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E TOME QUATORZIEME: 


* 


N os avons mis les Voyages du Lieutenant 
PATERSON 4 la Suite de ceux de M. BRUCE, parce 
gu'ils contiennent des notions nouvelles ſur U Afrique , 
& que nous "nous Sropoſons de publier,; dans le 
meme format „ tour ce 2 pourra bien — con- 
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noltre cette inulraſſante partie * Mrs, | 


— 
— 


QUATRE VOYAGES 


DANS TIE POT 
DES HOTTENTOTS 


ET 
SA - CAFRESEHE,: 


Eu 1777, 1778 C 1779. 
Par le Lieutenant WILLIAM PATERSON; 
Traduit de ¶ Anglois fur la deuxidme edition, 


Pax M. CAS T ER A. 


FAISANT LE ToME XIY*. DU VOYAGE DE BRUCE. 


LONDRES. 


— 


M. DCC. XCII. 


Q 
— 


ave 


EEE, 
AVERTISSEMENT 


DE PAUTEUR. 


Ce reſt point un Roman que je pre- 
ſente aux Lecteurs ſous le titre de Voyage. 
Jaurois bien pu placer une nouvelle 
Arcadie dans les deſerts de PAfrique, & 
donner aux habitans de la Cafrerie toute 
la delicateſſe & Velegance des Atheniens ; 
car il eſt plus aiſe d' inventer que d' obſer- 
yer avec exactitude, & Pon fait que des 
faits meſquins ont ſuffi a beaucoup d' Au- 
teurs pour compoſer dans leurs cabinets 
des relations très- brillantes. Mais j'ai mieux 
ame n*ecrire qu'un ſeul Journal; & fef- 
pere que les eſprits judicieux prefereront 
trouver de Vauthenticite a des agtémens. 
Lon peut &tre certain que tout ce que 
fai dEcrit Pa été ſur les lieux memes & 
avec la plus auſtere verite. 
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6 AVERTISSEMENT, 


Comme Jai eu le bonheur de voyager 
dans quelques parties de Ia Cafrerie, qui P 
mavoient pas encore été dEcouvertes par 
les Européens, Joſe me flatter d'avoir 
ajouts quelque choſe a la ſomme générale 
des connoiſſances en Hiſtoire Naturelle & 
en Geographie. 


PREMIER VOYAGE 
DANS LE PAYS 


DES HOTTENTOTS. 


La partie du globe la moins. connue des 
Europeens eſt ſans contredit cette portion de 
Afrique, ſituèe au ſud de la ligne. Ni Tins 
fatigable ambition des Romains, ni les entre- 
priſes du commerce n'ont pu franchir certai- 
nes limites. Contens d'avoir ſoumis les pro- 
vinces qui bordent la mer Rouge & la Medi- 
terrance, les Romains regarderent le reſte de 
Afrique comme un vaſte deſert, inutile a 
leur gloire, & ils ne cherchèrent point a le 
tirer de ſon antique obſcurite. 
4. j 
Les Arabes , long-temps animes par Teſprit 
des conquètes & le goũt des arts, ne porte- 
rent pas leurs armes, dans ces contrees , plus 
loin que les premiers vainqueurs. Ils ne par- 
coururent guere plus de fix degres du nord 
au ſud, c'eſt-a-dire , environ trois cent ſoixante 
x A iv 
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milles. Ce ne fut qu'au ſeizieme ſiècle que ta 
notice de cette partie du globe fut connue 
par Jean Leon. On a depuis. dEcouvert une 
grande partie de l'autre moitié: mais il en 
reſte encore beaucoup a decouyrir. 

Le commerce & Tinduſtrie ont fouvent fait 
des decouvertes qu'avoit neghgees ambition. 
L'Afrique nous en offre exemple: mais mal. 
heureuſement cet exemple eſt borne. Lefprit 
davarice & de cupidite', qui a tant de fois 
excite les enfans de Europe à parcourir la 
vaſte Etendue. des mers, pour chercher des 
contrees nouvelles & ſouvent imaginaires, les 
a preſque fixes en Afrique ſur les cotes. La 
poudre d'or que les fleuves y charrient du 
haut des montagnes, Tivoire, & ſurtout les 
malheureux negres dont on y trafique, attirent 
. fans ceſſe nos marins: mais leur curioſité ne 
tend pas au-delà du rivage où ils font leur 
commerce; & intérieur du pays offrant des 
profits trop incertains & des fatigues, des dan- 
gers trop redoutables, ſemble encore peu pre- 
eieux, par la ſeule raiſon 1 qu il eſt 
encore inconnu. 1 


8 Mais fi matten n'a pas porte les con- 
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querans à Etendre leur empire ſur les immen- 
ſes deſerts de VAfrique, & ſi Teſpoir d'acque-. 
rir des richeſſes n'a pas ſuffi pour induire les 
commercans A penetrer dans des contrees bri- 
lantes, dont les dehors ne preſentent pas une 
compenſation au peril de braver les animaux 
ſeroces & les reptiles venimeux qui les habi- 
tent, d'autres hommes peuvent y trouver de 
quoi ſe ſatisfaire. L'admirateur de la nature y 
entre dans un vaſte champ de decouvertes. I! 
y trouve des objets capables diinterefſer le 
got le plus difficile; il en trouve dont la 
ſimplicitè & la beaute primitive eſt encore plus 
digne de Iattacher; & il decouvre enfin dans 
le ſauvage Hottentot, des vertus qu'il cher- 
cheroit peut-ètre en vain chez des peuples 
civiliſes. 


Plein de ces ſentimens & du defir de par- 
courir des pays inconnus, je partis d'Angle- 
terre pour ſatisfaire une curioſitè, qui, ſi elle 
na rien de bien louable, ne peut pas du moins 
etre blamee. Mon projet fut ſingulièrement 
approuve par leſtimable Lady Strathmore, que 
ſon gotit pour la botanique engagea à me 
fayoriſer de toute ſa protection. 


10 VOYAGES 


Comme nous n'arrivames au cap de Bonne. 
Eſperance que dans le milien du mois de 
Mai, il <toit trop tard pour que nous puſſions 
aller mouiller dans la baie de la Table; car 
le temps eſt toujours variable dans cette ſai- 
ſon on commence la mouſſon dhiver. Nous 
jettames Vancre dans Falſebaye (1). A peine 
ẽtions- nous arrives, il tomba beaucoup de 
pluie qui m'empecha de viſiter le pays; & 
vers la fin du mois, les montagnes des envi- 
rons du cap furent couvertes de neige pendant 
pluſieurs jours. L hiver ne me permit que quel- 
ques petites courſes hors de la ville du cap: 
mais pendant ce temps-là, je me prepara a 
faire de plus grandes excurſions , des que le 
temps deviendroit favorable. 


Une circonſtance tres-heureuſe pour moi fut 
la rencontre du colonel Gordon (2), qui avoit 
voyage quelques années auparavant (3) dans 
ces contrees, & qui revenoit de Hollande en 
qualite de commandant en ſecond, & deſigne 
pour ſucceder au colonel du Phren, alors 


(1) La fauſſe Baie. 
(2) Il etoit alors eapitaine. 
(3) En 1774. 


It 
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commandant en chef. Le colonel Gordon poſ- 
sede des connoiſſances tres-Ctendues en Hiſ. 
toire Naturelle, & eſt, je crois, Thomme qui 
a le plus de renſeignemens ſur cette partie de 
Afrique, car il a penetre juſqu'à quinze cent 
milles dans interieur des terres. Il parle en outre 
la langue des Hottentots, & le hollandois lui 
eſt familier; ce qui lui donne un prodigieux 
avantage ſur la plupart des autres voyageurs. 


M. Maſon a trop bien decrit les environs 
du cap, dans une lettre adreſſée à la Societe 
royale de Londres, pour que j'entreprenne 
une nouvelle deſcription. Je me bornerai a faire 
connoitre le fruit de mes obſervations parti- 
culières, à meſure que j'en ferai. 


Javois reſolu de me mettre en campagne dans 
le commencement d' Octobre, parce qu'alors 
le beau temps eſt preſque sur & la plupart 
des plantes ſont en fleur. Je m'ttois en outre 
Prepare a mon voyage par des promenades 
que je faiſois chaque jour hors de la ville, & 
qui me donnerent une idee du pays que je 
me propoſois de parcourir. 


Le 5 Octobre 1777, jour qui preceda notre 
depart, nous eùmes occaſion d'obſeryer un 


12 VovaceEes 
phenomene que les habitans du cap attrihuè. 


rent à un fort vent de nord-oueſt qui rẽgnoit 


à la mer. Il entra dans la baie de la Table 


une ſi prodigieuſe quantite de poiſſons, ſur. 
tout de marſouins & de ſabres, que la mer en 
Etoit couverte, & qu'il ſembloit qu'on auroit 


pu traverſer la baie en marchant ſur leur dos. 


Tout le long du rivage, Teau de la mer etoit 


rougie par le ſang de ces poiſſons, & la lame, 
en ſe deployant, en jeta ſur le ſable pluſieure 
centaines que les habitans employerent à faire 
de I huile. 


Le 6, M. Gordon & moi nous nous mimes 
en route. Nous avions deja fait partir notre cha- 
riot. Nous marchames le long de la montagne 
de la Table qui conduit a Conſtance. Nous 
nous arretames pour diner chez M. Becker, 
dont T habitation eſt a environ deux milles de 
Conſtance & tres-bien abritèe contre les vents 
de nord- oueſt & de ſud -eſt. Quoiqu'un peu 
enſoncee, cette habitation produit d'excellent 
vin. Cependant Conſtance Vemporte ſur tous 
les vignobles de ce diſtrict, non-ſeulement par 
rapport a ſon Elevation, mais par la nature 
de ſon ſol qui eſt leger & ſabloneux. 
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Iout le pays eſt rempli d arbres d' argent (i), 
de leucodendrons (2) , d'ericas & de gnapha- 


liums (3), plantes deja multiplièes en Europe. 


Nous couchames cette nuit-la à Berg- Fleet, 
maiſon appartenante à un riche habitant , 
nommé M. Extine. Il eſt ſans doute inutile de 
parler de Thoſpitalitè qui regne dans ces con- 
trees , puiſque tous les voyageurs qui m'ont 
precede en ont deja fait Téloge. Le 7, le 
mauvais temps nous empecha de nous remettre 
en route. D 


Le 8, nous continuimes notre voyage en 
ſuivant le fond de la plaine de Falſebay , 
depuis la pointe de Moeſen- Berg juſqu'aupres 
de la Hollande hottentote. Cette plaine, for- 
mee par ce qu'on appelle les Dunes qui ſepa- 
rent la baie de la Table de la baie fauſſe, eſt 
en grande partie inhabitable, parce qu'elle eſt 
remplie dun fable blanc que le vent de 
ſud- eſt Eleve ſans ceſſe en monticules, & tranſ- 
porte tantot d'un cote, tantot d'un autre. 1! 
y a cepeendant quelques arbuſtes, & ceſt 


tt 
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(1) Protea argentea. 
(2) Ceſt une variete du protea argentea. 
( 3 ) La bruyere du cap. 
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de-la que la ville du cap tire preſque tout ſon 
chauffage. On y trouve auſh le myrica ceri- 
ſera (1), dont le fruit ſert à faire des chan. 
delles, preſqu auſſi bonnes que de la bougie. 


Vers le milieu des Dunes, & non loin de la 
mer, nous trouyames une petite cabane habi- 
téèe par des peEcheurs, & nous nous y arretames 
environ une heure, car nous Etions tres-fati- 
gues d'avoir marché dans le fable, & c'etoit 
le moment le plus chaud de la journte. Nous 
crames d'abord que nous pourrions pecher des 
huitres, mais la lame ſe deployoit ſur la plage 
avec tant de violence, qu'il nous fut impoſſible 
d'en approcher. | 


Bientot nous nous remimes en chemin, & 
au coucher du ſoleil, nous arrivames ſur les 
bords de. la riviere d'Erſt , c'eſt-a-dire , la pre- 
miere rivière qui prend fa ſource dans les 
montagnes de Stillen - Boſch, & ſe jette dans 
Falſebay. La riviere d Erſt etant groſſie par les 
pluies, nous parut d'abord très- difficile à paſſer. 
Cependant nous la ' traversames fans aucun 
danger. 


—_— 0 — 


(1) | L'arbre de cite ou le myrthe hollandois. 
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| A Tentrée de la nuit, nous commencames 
à entendre les hyenes, & leurs hurlemens nous 
ö accompagnerent juſqu'a la Hollande hottentote, 
| od nous arrivames vers les neuf heures. Nous 
nous arretames chez M. de Wall, dont Tha- 


L bitation appartenoit jadis au gouverneur Adrien 
. Vander Stell, qui y fit venir pluſieurs plantes 
$ ttrangeres', & entr autres, Tarbre qui produit 
« le camphre. On y voit pluſieurs de ces arbres 
t qui ont de quarante à cinquante pieds de haut 
8 & douze ou treize pieds de circonference. 

e La Hollande hottentote eſt au nord- eſt de 
e la baie fauſſe, & environnee de hautes mon- 


tagnes, exceptè du cote du ſud-oueſt, par où 
on decouvre la baie. Le ſol humide & maré- 


& cageux de ce canton n'eſt pas propre a la cul- 
es ture des vignes; mais en revanche, il produit 
e- dexcellent bled. Les montagnes étoient cou- 
es vertes de plantes magnifiques, telles que des 
ns xeranthimums (1), des géraniums, des gladio- 
es lus (2), & pluſieurs autres qui m'etoient abſo- 
er. lument inconnues. On trouve en cet endroit 


un un des paſſages les plus difficiles, connu ſous 


OT 
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(1) Limmortelle. 
(2) Glayeul. 


16. VOYAGE 

le vided de Kloaf (1) de la Hollande hottentote, 
La montagne où Ton a pratique cet Etroit 
defile , paroit auſſi Elevee que la montagne de 
la Table, & fait partie de la chaine qui sggend 
depuis le cap Falſe, à près de trois cens 
milles dans le -nord-oueſt, ' Cette chaine eſt de 
vingt a quarante milles de diſtance de la mer, 
& diviſce en pluſieurs branches qui ſe pro. 
longent dans Vintericur du pays, & que j Jaurai 
occaſion de decrire _ la ſuite. | 


Le 12, nies fait ts notre bagage 
dans le defile de la Hollande hottentote, nous 
contournames le cap Falſe. pour examiner 4 
Tentree de la baie les anſes & les rochers qui 
n'ttoient alors que fort peu connus, ſurtout 
Tecueil où le vaiſſeau le Calebroote fit naufrage 
quelque temps après. Comme il ny a point 
de chemin pratique le long de la baie, & que 
nous Etions sürs qu lun jour ne nous ſuffiroit 
pas pour la parcourir, nous nous munimes de 
nos manteaux, & nous primes chacun quel - 
ques proviſions, Quoiqu'obliges de gravir des 
montagnes & des rochers'eſcarpes, nous allames 


1 
— 


— 
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(1) Kloaf Genific un * Etroit entre des mon- 
tagnes. 


\ 


AU pars Des HoTTENTors, 1's 
à cheval le plus loin' qu'il nous fut poſſible. 
je gardai meme le mien trop long temps; car 
tandis que je le montois encore, il ſe jeta dans 


un precipice très- profond, & je ne fus ſauve 


que parce que j eus le bonheur de ſaiſir en 


tombant un arbuſte qui croiffoit ſur le pens» 


chant du rocher. WOE aur want Ai o tin; 


A midi, nous arrivames à Tembouchure de 


h riviere de Stienbraſſam, qui doit ſon nom 


2 une eſpèce de poiſſon qu'on pëche dans ſes 


eaux. Le lendemain matin, nous vimes une 


baie profonde , qui n'eſt marquee ſur aucune 


de nos cartes. Elle fait face au nord-oueft, 


& les hautes montagnes qui Venvironnent, la 
mettent parfaitement a Vabri des vents de 
ſud-oueſt. Le colonel Gordon lui donna alors 
e nom de Baie de van Plettenberg : mais depuis, 

il Ia change. Quelque temps après, il decou- 
vrit plus loin dans Veſt une autre baie qu'on 


a marquee ſur les nouvelles cartes, & dont le 


r eſt, dit-on, très-sur. 


Comme nous avions I un petit ruifſeau dont 
[eau 6toit excellente, nous reſolimes d'y paſſer 
la nuit; & le lendemain nous continuames 
notre route autour du cap Falſe. Le- terrain, 
* Tome XIV. „ B 
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qui depuis h Hollande hottentote s tend juf. 


ques là, eſt ſi montuenux & ſi eſcarpe,' qu'on 
ny trouve aucua habitant. Nous trouvames 
ce jour. la une autre baie dont entre eſt ſans 
rochers, & le fond: de ſable blanc, & nous lui 
donnames le nom de baie Gordon. Environ un 
mille & demi plus loin, nous en vimes une 
troifieme que le colonel Gordon a marquee 
dans ſa carte ſous le nom de baie Paterſon, 
Celle-ci eſt plus grande que la ſeconde, mais 
moins que la premiere. Elle eſt fituce preci- 
ſement au-deſſous du cap Falſe ; & on trouve 
entrelle & la baie Gordon quelques <tangs 
d'egu douce & beaucoup de bois. Toutes ces 
baies font face au nord- oueſt, & s enfoncent 
dans le ſud. 


A deux heures apres midi „nous elimes 
depaſlſe le cap Falſe, au ſud-eſt duquel $tend 
une vaſte plaine, couverte de diferentes elpe- 
ces d herbes, toutes tres- mauvaiſes pour le 
pacage. Ty decouvris une nouvelle eſpece 
d'erica, qui portoit un bouquet de longues 
fleurs jaunes, de la plus grande beaute. Nous 
apperclimes pluſieurs buffles: mais ils etoient 
fi ſauvages, qu'il nous fut impoſſible de les 
approcher. Il y a auſſi une eſpèce d antelopes, 
que les Hollandois appelleat Elan. 
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Vers le foir, nous vinmes à Vembouchure; 
de la riviere Palmite (1). Les pluies, tombees 
au nord Vavoient tellement groſſie, & ſon cours 
ttoit ſi rapide, que nous etimes beaucoup de 
peine à la paſſer à la nage. Nous marchames 
toute la nuit, malgre la pluie abondante, 
melee d'eEclairs & de tonnerre, A deux heures 
du matin, nous arrivames aupres du Knoflick- 
Kraals , riviere qui prend ſon nom d'une eſpèce 
Gail ſau vage qu'on trouve ſur ſes bords. La 
nuit Etoit ſi obſcure, que lorſque je voulus 
me haſarder à paſſer la rivière, je perdis le 
fond, & j eus beaucoup de peine a m'en reti- 
rer. Nous fames donc forces de demeurer la 
juſqu au jour. Nous efſayames pluſieurs fois en 
vain d'allumer du feu. Le bois etoit trop 
mouille pour pouvoir briler. Cependant la 
pluie continuoit, & 1l eſt aiſe de deviner com- 
bien nous deſirions que le jour vint mettre un 
terme à notre peEnible- ſituation. Il y avoit 
vingt - quatre heures que nous n'avions rien 
mange. Enfin Taube parut; nous traversames 
loudain la riviere, & à neuf heures, nous 
arivames ſous le toit hoſpitalier de Michael-, 


Fim * N "A 3 1 
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(1) Elle prend ſon nom d'une plante tres commune 
dags ces contrees, 
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Otto. On nous fit mettre au lit, on fit ſecher 
nos vètemens; & apres quelques: heures de 
repos, nous nous levàmes pour dejeũner. 


Lhabitatiou de Michael. Otto eſt ſituce entre 
Iz Hollande hottentote & une montagne (le- 
vee & ſabloneuſe, qu'on nomme le How-Hook, 
& qu'on peut regarder comme la continuation 
du paſſage difficile, dont j'ai deja parle. 
Michael- Otto recueille chez lui du bled & 
du vin, bien meilleur que celui qu'on trouve 
en general a Teſt des montagnes hottentotes. 
Le fol de ces cantons eſt gras & argileux; 
mais [herbe qu'il produit eſt-fi dure, quelle 
ne convient point au betail, & ſurtout aux 
moutons. Les fruits y müriſſent environ trois 
ſemaines plus tard qu aux environs du cap. 


A deux heures après midi, nous nous remi- 
mes en route pour traverſer le How - Hook, 
& tout en marchant, nous Tecueillions des 
plantes. Nous fimes rencontre d'un voyageur 
qui Etoit alle a Zwellendam, & qui s'en retour- 
noit au cap. Il nous dit avoir paſſe la veille 


dans un endroit oa Ton avoit tue un lion de 


la plus grande taille, & il nous prevint de 
de nous tenir ſur nos gardes, parce quil y 
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* en avoit beaucoup d'autres. Ces animaux ſe 
1 trouvent ordinairement en cet endroit qui et 
A environ cent milles du cap. 
8 Quand nous eùmes quitte Ie voyageur, nous: 
t paſsames la riviere de Bott, & à huit heures | 
: du ſoir, nous atteignimes le Swart - Berg, | 
= ceſt-2-dire, la montagne noire, où il y a une 
* ſource chaude. La Compagnie hollandoiſe* a 
A fait batir 13 une maiſon pour ceux qui vont y 
aa prendre les bains : mais les voyagenrs preſe- 
4 rent ordinairement d'aller loger dans une 
o ferme qui eſt a environ un mille de diſtance. 
1 La montagne doù ſortent les eaux chaudes, 
; eſt, dune eſpece de granit qui contient beau- 
5 coup de fer. Le bain, tel que les Europeens: 
. le prennent, eſt au 1330. degré du thermo- 
g metre de Farenheit: mais on peut en dimi- 
£ nuer la chaleur en y melant l'eau fraiche Tune 
'u ſource qui coule auprès. Non loin de ce bain, 
x il y en a un autre dont la chaleur ne va qu'a 
2 cent quinze degres, & qui eſt deſtiné aux / 
10 Hottentots & aux eſclaves. Pluſieurs habitans 
"i du cap Etolent alors au Swart-Berg, car on 
40 regarde ces bains comme un ſpecifique contre 
, toute ſorte de maladies. La campagne des envi 


tons eſt tres-agreable. Le paturage y eſt excel- 
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lent. La chaſſe y eſt abondante. On y trouve 
des perdrix en grand nombre, ainſi que des 
antelopes, que les Hollandois appellent Bonta- 
Bock (1). 


En partant des ſources chaudes, nous mar. 
chames droit a Teſt. Nous avions la riviere de 
Zondereynds - Berg à notre gauche; nous vimes 
pluſieurs jolies habitations; & apres un jour 
de marche, nous trouvames, le premier Kraal 
Hottentot, compoſe de fix hutes, baties en 
forme circulaire (2). 


A peu de diſtance du village hottentot, eſt 
une habitation appelèe le Tigre-Hock, & 
appartenant à la Compagnie, Nous y paſsames 
la nuit; & le lendemain matin , nous nous 
remimes en route, dans une plaine couverte 
d'herbe, ayant toujours à notre gauche la 
riviere de Zondereynds (3). Laprès- midi, 
nous vimes pluſieurs troupeaux de zebres & 
d'antelopes. Nous d&couvrimes auſſi les traces 
de quelques lions. 

(1) Oeſt le Guib de M. de Buffon. | 

(2) Ces Hottentots ſe louent aux Hollandois toutey 
les fois que ceux-ci ont beſoin deux. 

(3) La riviere ſans fin, 


Ive 
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Laprès- midi, nous traversames Breed. rinier, 

ceſt- a· dire la rivière large. Le gue eſt preſque 
à Tendroit on le Zondereynds ſe joint ala 


rivière large, qui tournant alors vers le ſud, 


va pres de la montagne nommèe Pott - Berg, 
ſe jeter dans la baie de Strugs (1). A peine 


eũmes · nous paſſe. la rivière large, nous arri- 


vames à Zwellendam., reſidence , du Land- 
Droft , ou juge principal. Zwellendam eſt 


fituE aug deſſons de la chaine de montagnes 
qui commencent près de la baie d'Alagoa & 


$etendent dans une direction oveſt-nord-oueſt. 
Le climat de ce canton differe beaucoup de 
celui du cap. Il eſt rare que le vent de ſud - 


eſt y ſouffle avec force; mais en revanche, 
il 5 ſouvent des en du, vor · oueſt. 


( FC 1 ore le vida les habi- 


tans (z] de la campagne ſe raſſembloient pour 
leurs exercides militaires, nous nous arrétd- 
mes quelques jours à Zwellendam, & je pro- 
fitai de ce aſcjour pour faite pluſieurs -excur- 


ſions dans les bois,” au pied des montagnes 


voiſines. I! uy avolt yu fort peu WT 1 en 
n er SAY 4 


* 5 — a — 
* I: 9 0. 


A t te $0 
(2) Les Boors: 69 D . 280; 51 "EE 3 
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fleur, & je ne pus recueiltir que des choſes 
itnparfaites. Le piper- cordi - folio { 1) eſt tres- 
commun dans ce canton. J'y vis auſſi une 
helle eſpece d'helianthus (2) & de phylica (3). 
Le ſol eſt! une argile jaunatre, melee de roc 
decompoſe : malgre cela, le paàturage y eſt 
excellent, & Ton y recueille n de bled 
Rs vin. PPT eee ee 13 

6 Nous partimes le 20 de'Zwellendam, diri- 
geant notre route à Feſt.nord-eſt overs la vallee 
des Roſeaux. A quatre heures de Fapreès- midi, 
nous traversaàmes le Buffalyte-Agte, riviere 
ainſi nominee 7 parte qu'elle Tervoit jadis de 
rendez-vous aux'ichafſeurs de - buffles. A pre- 
ſent on trouve- 'Tarement” des buffles ſur ſes 
bords. Le Buffalyte-Agte tourne en cetendroit 
au ſud" & va joindre la Riviere large. Nous 
nous ẽgarames en route, & ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine que nous arrivàmes dans la 
vallèe des Roſeaux.Gette vallee , Eloignee de 
.douze r de Zwellendam & e 
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(x I. Le poivrier ou a quene de I land, plante annuelle 


de 7 ou 8 pouces de haut. ER 
(2) Fleur du ſoleil butardes* oO 
(3) DIES ou the du cap de Bonne-Eſperance.- 
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milles du cap, appartient à la Compagnie 
hollandoiſe. Il y a du bois. Le paturage y eſt 


excellent. On y Eleve beaucoup de betail, & 


ſurtout les bœufs qui ſervent aux charois 
Ceſt-la que nous rejoignimes' notre chariot 
qui &toit, en fi mauvais état, que nous fũmes 
obliges de nous arreter t jours net: le 
faire 1 


Pendant notre ſejour dans la vallce, je ne 
manquai pas dherboriſer. Tallai auſſi à la 
chaſſe du Bonta · Bock qu'on y trouve en grand. 
nombre, ainſi que la Capra-Dorcas de Linnæus 
& TEquus- Zebra. Il y a également beaucoup 
de gibier à plume, & ſurtout des rener de 
pluſieurs eſpeces. 


Nous demeurimes juſques au 25 avec M. 
Tunyirs, intendant de la Compagnie. Enſuite 
nous nous rendimes. a] habitation de M. Jacob 
Van Renan la plus belle du pays. Je ne 
doute pas que I nduftrie & les ſoins avec lef- 
quels M. Van Renan cultive cette habita- 


tion, ne mettent ſes productions a cote des 


meilleures on cap. 


Le 26, nous allames a Groot Taders-Boſch, | 
deſt· A dire au bois du Grand Pere, od la pluie 


— 
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nous obligea de nous arreter quelques heures, 
Nous envoyames notre chariot par le met 
leur chemin a_Plata-Kloaf, & nous primes un 
chemin ſi gliſſant, que nous ne pumes pas y 
paſſer à cheval. Nous traversames aſſez tard le 
Doves-Hocks-rivier, c'eſt à- dire, la rivière du 
Colombier, & nous nous arretames dans la 
maiſon d'un fermier, fituce aupres du paſſage. 
Ce canton eſt appele la terre d'Egypte, & 
contient environ treize fermes, toutes de qua- 
tre à fix milles de diſtance les unes des autres 
Notre h6te nous régala excellentes oranges 
& de quelques fruits d Europe. Le retard de 
notre chariot nous retint la juſqu au 28; ce 

qui me donna occaſion d'examiner le pays & 
de decouvrir pluſieurs plantes curieuſes. Fob- 
ſervai que les pluies avoient force les fourmis 
blanches 4abandonner leurs, trous. Ces ani- 
maux avoient alors des ailes, & les Hottentots 
& les Negres eſclaves les ramaſſoient ayec ſoin 
pour s'en nourrir. Si les Europeens | n'en font 
pas autant, ce n'eſt que par rapport au pre 
jugs; car je me ſuis quelquefois vu en route 
manquant de proviſions, & oblige de manger 
de ces inſectes, & je ne leur ai point trouve 
un goüt defagreable. M. Smeathman a fort 
bien decrit ces fourmis blanches ſous, le nom 
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de Termites. Elles different beaucoup ſuivant 
le ſol & le climat qu'elles habitent. En. Ame- 
rique elles deEvorent tout le bois mou: mabs 
au cap elles ne font jamais tort qua Therbe, 
encore eſt-ce dans les endroits on elles ſont 
tres · abondantes. Ce n'eſt meme pas quelles la 
mangent, mais elles en arrẽtent la vegetation 
par la quantitè de monticules qu'elles &levent. 
Je parlerai plus particulièrement de ces inſectes 
dans mes obſervations ſur Inde. | 


1 


Nous quittames ce. canton fertile & deli- 
cieux, qui Setend au midi des montagnes, ' 
ſe termine aupres de la riviere Krome (1); & 
nous entrames- dans un diſtrict, peut ;Etre le 
plus ſterile du monde entier. Ceſt la terre de 
Channa, qui prend ſon nom dune eſpece de 
mezembryanthimum (2),. appelle, channa par 
les naturels du pays, qui en font grand cas & 
Sen ſervent ſouvent, ſoit pour. fumer, ſoit 
pour la macher. Le channa mele avec le dacka 
enivre promptement. Il reſemble ? A cette eſpece 
de chanvre dont on ſe ſert aux Indes occiden- 
tales, & qu'on nomme — 5 


(1) La rividee crochue. 3 1 

(ij Ceſt une eſpice de ſgve d Inde ov 1 

(1) Bang eſt le nom anglois. Je crois que 12 
que les Francois appellent pittre. ; 
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Le lendemain matin on nous fournit des 


beœuifst pour conduire notre chariot au- delà de 
la montagne; mais le chemin etoit ft mauvais 
que le chariot verſa. Quand nous fiimes au 
ſommet de la montagne, nous d&couvrimes du 
cots du ſud la mer & les campagnes riantes 
que nous avions parcourues, & dans le nord 
nous vimes la terre de Channa & de Karo. 


Apres que ta chaleur ent diminue, nous nous 
remimes en marche par un chemin tres - rabo- 
teux, dirigeant notre route à Teſt-nord-eſt, & 
laiſſant à notre droite la chaine des hautes 
montagnes que nous venions de franchir, tan- 
dis qu'une autre chaine Etoit à quarante milles 
a notre gauche. Quoiqu'au premier coup-deif 
ce pays paroiſſe Rerile, il abonde en plantes 


telles que Peuphorbjum (1), le craſſula, Te 


mezembryanthimum, & pluſieurs efpeces de 


geraniums. Le climat differe ſingulièrement de 


celui qu'on trouve de Vautre cots des monta· 


gnes. II y pleut rarement, excepte en été, & 
Alors la pluie eſt och accompagnee de 
tonnerre. Le ſol eſt jaunatre, & contient beau. 
coup de roc decompoſe. _ ,.... . - 


— r 
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Le ſoir, nous arrivãmes dans un endroit 
appele Klip-rivier, ceſt-a-dire la riviere des 
Roches, on nous paſsames la nuit. Le matin 
nous - achetames un. mouton qui nous coùta 
fix shillings d'Hollande, ce qui revient à trois 
$hillings anglois. Nous continuames notre route 
droit à Teſt, & à trois heures apres midi nous. 
arrivames dans la cabane d'un payſan. Ces 
bonnes gens qui n'etoient point accoutumes 
a voir des étrangers, prirent la fuite ſitôt qu ils 
nous appergurent; & ce ne fut qu après beau- 


coup de difficultés que le colonnel Gordon 


put les engager à ſe rapprocher. Il leur dit que 
nous venions du cap, & les pria de nous 
permettre de paſſer la nuit chez eux, parce 
que nous Etions encore loin du village pour 
pouvoir nous y rendre ce ſoir - Ià. Alors ils 
nous accorderent leur agrement, & nous trai- 
terent avec plus de bienveillance que leur 
accueil ne nous Tavoit dabord fait eſperer. 


Le 30, nous nous remimes en marche de 
bon matin , dirigeant notre route à Teſt deux 
quarts nord, Le chemin etoit tres-raboteux, A 
une heute apres- midi nous arrivames ſur le 
bord de la grande riviere, où nous dinames 
a Tombre dun mimoſa. Apres dine nous tra- 


g& CIV ora 02,9 

versàmes la rivière, & le ſoir nous en trou- 
vames une autre appelée par les Hottentots 
Tsunice-Cama, & par les Hollandois riviere 
dor, qui courant au ſud, ſe jette a Toueſt de 
la baie de Sainte - Catherine dans Tocean indien. 
Cette rivière eſt dangereuſe à traverſer pour 
les gens qui ne la connoiſſent pas, parce qu'elle 


eſt remplie de baſſins. On dit qu'il y avoit 


autrefois beaucoup d'hippopotames; mais ces 
animaux y ſont a preſent fort rares. 


Nous pourſuivimes notre route pendant la 
nuit, dans un pays qui nous Etoit abſolument 
inconnu. Cependant, à une heure du matin 
ne decouvrant aucune trace d' habitant, nous 
primes le parti de nous arreter juſqu au jour, 
au bord d'une petite riviere appelee Slang - 
rivier, c eſt- a dire, la riviere du Serpent. Nous 
avions fait ce jour-la environ quarante milles, 


Le 31, nous marchames droit a Veſt, dans 
un pays qui offroit encore moins d'apparence 
de vegetation que celui que nous quittions. 
Lapres-midi nous trouvames une petite habi- 
tation, ſitute au pied de VAtquas-Kloaf, & 
ſur le bord de la petite rivière de. Saffron, 
Nous nous arretames la juſqu au lendemain- 
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matin. On nous fournit un un attelage de 


s bœufs, & nous nous mimes en chemin pour 
© gagner la riviere des Elephans. A midi nous 
e arrivàmes dans un lieu qu'on nomme la Pau- 
. vrete, ON nous nous reposames pendant la 
r grande chaleur. 

e | 


Elephans dans un endroit ot elle a un demi- 
mille de large. Les bords de la riviere des Ele. 
phans, ainſi que ceux de preſque toutes les 
ſources, ſont couverts d'une eſpece de mimoſa 


Lapres - dine nous gueames Ia rivière ms \ 


& de diverſes eſpeces de rhus. Nous marcha» 
a mes juſqua la nuit, & notre chariot, étant 
3 tombe dans un precipice de cinquante pieds 


au moins de profondeur, nous obligea de nous 
arrẽter pour attendre le jour. Un des gens du 
colonel Gordon, qui conduiſoit le chariot & 
qui étoit dedans, fut bleſſe a la cuiſſe: mais 
heureuſement c'Etoit fort peu de choſe en rat. 


8 ſon des riſques qu'il avoit courus par une ſi 
C terrible chate. Nous laiſsames là notre bagage; 
. & appercevant une maiſon vis-à-vis de nous 
« de Fautre cote de la riviere, nous nous y ren- 


dimes pour paſſer la nuit. 


Des qu il ſut z nous revinmes aupres de 


32 FOYAGES 


notre chariot qui navoit point eté endom- 


mage. Tout ce canton eſt ſterile. On n'y voit 
que quelques petites habitations placees au bord 
des ruifſeaux, & de loin en loin, on Von 
recueille un peu de bled. Cette extreme. ſteri- 
litE ne peut Etre attribute qu'au manque d'eau; 
car les habitans ſont-obliges' de ramaſſer celle 
de la pluie, les ruiſſeaux & preſque toutes les 
eaux des ſources étant ſaumitres. 
| 
Nous commencames le mois de Novembre, 
en changeant de route & nous dirigeant eſt 
quart du ſud; & à onze heures nous trouvi- 
mes habitation d'un Européen. chez qui nous 
paſsimes le reſte de la journée. J'ajoutai 1a 4 
la collection de mes plantes qui Etozent en 
aſſez bon état. 


Le lendemain nous marchàmes toute la jour- 
nee droit a Teſt, laiſſant à notre droite le 
Caumaſſia (1) Berg, & à notre gauche le 
Swart-Berg (2). Nous trouvames des ſources 
chaudes; & ce qui nous donna occaſion de 


5 


7— 


(1) Le Caumaſſia, qui donne le nom à cette monta- 
ene: eſt une eſpece de rhus. 

- (a) La montagne de Suye, ou la montagne noire. 

| | nous 
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nous en appercevoir, c'eſt que deux fermiers 
du canton sy baignoient. L'un deux avoit 
«6 mordu par un ſerpent, & ſa jambe <toit 
encore tres - enflee; mais Tuſage des bains 
chauds le ſoulageoit beaucoup. Le thermomè- 
tre s'tleva dans ces bains de 105 à 108 degres. 
Les eaux ſont chargées de parties ferrugineu- 
ſes, & toute la montagne offre des pierres 
couvertes de ce mineral. 


Tandis que nous ſuivions notre route Iapres- 

dine, le Caumaſſia- Berg portoit du nord-oueft 
quart du nord, au ſud - eſt quart de ſud, & 
ſe terminoit au ſud-oueſt quart de ſud, A envi- 
ion deux lieues des bains. Nous trouvames 
la beaucoup dautruches & de kœdoës; nous 
tuames mEme un de ces derniers: mais comme 
nous Etions preſſes de ſuivre notre route, il 
nous fut impoſſible de Vobſerver attentive- 
ment. Cet animal eſt un peu plus gros qu'un 
chevreuil. Il a le poil couleur de ſouris avec 
trois raies blanches ſur le dos. Le male porte 
de tres - grandes cornes recourbees , mais la 
ſemelle nen a point. Sa chair eſt bonne à man- 
ger, & les gens du pays en font grand cas. 


Le ſoir nous fimes halte dans un endroit 
Tome XIV. C 


— 


24 | Vovaces 


que les Hottentots nomment Tſimeko, c ft 
a-dire la jambe d'autruche. Les gens de ce 
canton ne connoifſent point Tuſage du pain, 
& ſe nourriſſent de lait & de viande. Ils ſont 
hoſpitaliers & témoignent la joie la plus vive 
a la vue des étrangers. Je trouvai la quelques 
belles eſpeces de polygata & de geranium. 


Le 3, on nous ſournit de nouveaux bœufs 
pour trainer notre chariot. Nous marchames 
toute la journee. Le ſoir nous apperciimes des 
traces de lion, qui nous engagèrent à nous 
tenix ſur nos gardes. Le colonel Gordon & 
moi marchames a cheyal devant le chariot, 
tenant en mains nos fuſils bien charges, & 
prets I faire feu. Vers minvit nous arrivames 
au bout d'un lac faumatre où nous fimes 
halte. Pour que nos bœufs fuſſent en ſurete con- 
tre les attaques des betes feroces , nus les atta - 
chames au chariot, & nous allumames des feux 
tout autour, ſuivant Vuſage du pays. A peine 
nous avions acheve & commencions A tre 
tranquilles, que nous entendimes dans Feau 
un bruit qui ſembloit s avancer vers nous. Le 
colonel Gordon crut que c toit quelques ani- 
maux ſauvages, & en effet nous ne pouvions 
pas craindre autre choſe , car ce pays eſt rem- 
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pli d'avimaux de proie, & ſurtout de lions. 
Cependant, apres avoir ẽtè quelque temps fort 
inquiets, nous decouvrimes que la cauſe de 
notre erreur n'avoit rien de redoutable. Ce 

n toit qu'un veau qui $'&toit EcartE du trou- 
peau d'un Europeen ; dont Fhabitation Etoit 
à environ huit milles de. la. Quand nos crain- 
tes eurent ceſſe, nous eſſayames de prendre 
quelque repos , mais ce fut en vain. Un orage 
affreux, qui dura le reſte de la nuit, nous 
. empecha de fermer Tœil-. | 


Au point du jour, nous nous remimes en 
toute dans une vaſte plaine, appelce Beer- 
Valley, Ceſt- A. dire la vallée de IOurs; & vers 
les neuf heures nous rencontrames quelques 
miſcrables huttes conſtruites comme celles des 
Hottentots. N ous y trouvames un vieux Alle- 
mand, qui depuis vingt ans $'toit attaché à 
une horde hottentote. Il Etoit vetu de peau 
de mouton comme ces ſauvages, & vivoit 
abſolument de la meme manière queeux. Il me 
dit qu'il alloit tous les trois ahs au cap ven- 
dre un peu de betail; dont le prix lui ſervoit 
a ſe procurer du plomb, de la poudre, & 
quelques bagatelles pour ſes compagnons. Ce 
canton eſt celui od il y a le plus de lions. 

C i 
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Peu de temps avant notre arrivee, le viell 
Allemand (1) en avoit tne pluſieurs, parmi 
leſquels il y en avoit de très-gros. 


Comme ma ſante Etoit derangee, & que j avois 
deja recueilli beaucoup de plantes, je me deter- 
minai à reſter 1a quelque temps pour me reta- 
blir, & je laiſſai partir le colonel Gordon, qui 
prit la route de la montagne de la neige (2), 
Le bon vieil Allemand me logea dans uhe de 
ſes huttes, & eut pour moi toutes ſortes dat. 
tentions. Le 11 je pris conge de ce genereux 
hote, & je retournai by Tſimeko, od je trou- 
vai M. Lyſter, ingenieur du cap, qui, par 
ordre du gouvernement, 6teit occupe avec 
quelques autres perſonnes à tracer une carte 
du pays, juſquà la grande nviere du poif- 
ſon (3) qui ſpare les Caffres des Hottentots. 
Je voulus viſiter les montagnes voiſines , & je 
recueillis beaucoup de plantes, parmi leſquel- 
les il y en avoit de très- rares. Il eſt pourtant 
dangereux de voyager dans ces contrees, tant 
par rapport aux betes ' feroces qu aux Bosb- 


— — 
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(1) Le nom de cet homme toit N ewenhouſen. 


() Snew. Berg. 
(3) Fish rivier. 5 a Pry 
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mans, qui ſortent ſouvent de leurs retraites 
pour enlever des cultivateurs. Dans une de 
mes excurſions je rencontrai un parti de ces 
ſauvages: mais heureuſement ils ne me firent 
aucun mal. Ils ſe contenterent de me faire des 
ſignes pour me demander du tabac, que Je 
ne manquai pas de leur donner , & en revan- 
che ils m'offrirent du miel qu'ils avoient recueilli 
dans leurs montagnes. Ils &toient armes d' arcs 
& de fitches. Leur chef avoit un zagaye ou 
lance, & il portoit à la main droite de gros 
anneaux d'ivoire. A mon retour à la ferme 
od je logeois, jappris que ces Boshmans Etoient 
de la tribu des e 


Dans la ſoirée du 23, un de nos gens nous 
dit qu'il avoit vu un lion à environ mille pas 
de ſa maiſon. Nous pensames qu'il Sapproche- 
roit pendant la nuit, & nous nous; preparames 
a nous defendre. Mais il ne parut point, & 
le lendemain nous apprimes qu'il étoit alle a 
environ quatre milles de. la, dans habitation 
d'une vieille femme, où il avoit ra we 
EPR: e „ „bod ab 


"186 la ok du 28, nous entendimes tirer 
un coup de full, & le lendemain nous trou- 
Cc 15 
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vames Tanimal mort. C'etoit une lionne de la 
Poe taille. en voict les dimenſions, 


| pieds. pou. 2 
Depui le bout du muſeau juſ- 


qu'au bout de la queue, r 
Longueur t 3: 23 6 
Longueur de la queue, . 

Du col à la queue, 72 1 
Hauteur par . 3 ; 208 
Longueur depuis Ia img jug au AX} * 
Kaalon, or yo regs, kde Oe 
Longueur de la gi, r 3 6 
Longueur des oreilles, n 3 
Longueur des defenſes, . . . 2 
Diſtance entre les yeux, . . 6 


Circonference de la tete entre les "Os 
Jeux & les oreilles , „ 18 4 6 


— 


- 1 3 Decembre' je parcourus un des quartiers 
les plus fertiles & les mieux fitues que j euſſe 
encore vu en Afrique. Il eſt pres de la ſource de 
la riviere des Eléphans, & produit beaucoup 
de ble avec le moins de culture poſſible. Apres 
que la riviere a deborde & geſt retiree , les 
cultivateurs sęment leur terre, & le climat leur 
e eſt fi favorable, qu ils font toujours leur recolte 


un mois plutot qu au cap. Ce canton ſe nomme 


N 


% 
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la Bonne- Eſperance. Sa richeſſe n'eſt point 
bornee au bled, il produit auſſi d excellent fruit, 
tel que des oranges, des figues, des mures, 
des peches, des abricots, des amandes. 


En quittant le quartier de la Bonne-Eſpe- 
rance , je marchai droit au ſad-oueſt, & paſſai 
les bains chauds. Le 10 je vis beaucoup dau- 
truches, car ce pays en eſt rempli. Apres une 
route aſſez penible, j arrivai chez M. Folken- 
hager , ol je ſejournai juſqu au 13. I! paſfa 
alors deux habitans de la campagne qui alloient 
au cap, & qui m'offrixent une place dans leur 
chariot, ce que j acceptai avec plaiſir, car 
mon cheyal <toit res - fatigue , à cauſe des 
mauvais chemins par où javois paſſé. 


Je cotoyai , avec mes nouveaux compa» 
gnons, la riviere des Eléphans, & le 17 nous 
arrivames à LAtquas-Kloaf, où nous nous 
Teposames toute la journce du 18. Je recueillis 
ha diverſes plantes, & entr autres des jalqes & 
des pena gant. | | 
LAtquas-Kloaf od nous paſsames le 19, eſt 
tres · raboteux & tres difficile: mais il m'offrit 
un grand nombre de N curieuſes. Le 20 
Ke iv 
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nous arrivames à Sure · Flacta; & m tant ſpars 
de mes deux compagnons, je pris la route de 
la terre d Hottniqua, où je me propoſois d' ob- 
ſerver les vaſtes forets qui couronnent la chaine 
de montagnes ou je venois de paſſer. Le ſoir 
je deſcendis chez M. Bota, homme hoſpita- 
lier & tres-obligeant, qui me fournit un guide 
pour le lendemain. Metant remis en route 
avec ce guide, je me trouvai le ſoir ſur les 
bords de la rivière de IElſe blanc, nom quelle 
prend d'un arbre que les n appel. 
lent ainſi. | 


Le, 22 1 me haſardai à faire une excurſion 
dans les bois avec un jeune homme de la 
maiſon où j etois loge : mais nous eùmes ſoin 
de nous faire ſuivre par des chiens, parce 
que nous craignions de rencontrer des tigres. 
Les bois ſont très- pais; & on y trouve, des 
arbres d une exceſſive hauteur, ſur leſquels il 
y a une grande quantitè d'oiſeaux peints des 
plus belles couleurs. On y — le 


tarakoo, & quelques autres d'une très- petite 
eſpèce, mais non moins jolis. Les montagnes 
| Cont preſqu pic, & les plus grands arbres 
croiſſent ſur le rocher. Je trouvai dans ce bois 
beaucoup de jeunes arbres de piper cordifolia, 
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qui abonde dans toute cette partie de TAfri- 
que. Les bois commencent au nord de la baie 
de Moſſel, & ſe terminent à cent milles à 
reſt, dans un endroit nomme Sitſicamma. 
Entre ces forets & Tocean indien eſt une vaſte 
plaine habitée par des Européens, qui font 
avec le-cap un commerce de bois & de plan- 
ches. Quoique la plaine ſoit couverte d herbe, 
le climat y et ft mauvais pour le betail, qu'on 
y en Eleve fort peu. On y recueille du bled 
& du vin, mais en petite quatits. 


Le pays qui gttend entre cette plaine & le 
cap a Ete trop bien decrit par M. Maſſon & 
par M. Sparman, pour que jaie beſoin d'en 
parler apres eux. Je regagnai le * par le 
meme chemin que j avois ſuivi quand Jen EtOIS 


ſorti, & j y arrival le 13 Janvier 77% 
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SECOND VOYAGE 


DANS LE PAYS 


DES HOTTENTOTS. 
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Arnts quatre mois de ſcour au cap, jen 
repartis pour un ſecond voyage. J'etois accom- 
Pagne par un jeune homme qui habitoit la 
ville, mais qui poſſedoit pluſieurs fermes dans 
Vinterieur des terres. 


Dans la matinee du 22 Mai, nous quittames 
Ronda - Boſchie, habitation appartenante au pere 
de mon compagnon de voyage, & ou j avois 
EtE traitè avec la plus grande honnetete. Nous 
traversames une grande plaine ſabloneuſe, & 
nous nous rendimes à la montagne des Tigres 
(1), où nous dinames. Tous les fermiers Etoient 
occupes a labourer & a enſemencer leurs champs. 
Laprès- midi, nous marchames droit au ſud-eſt 


— 
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(1) Tyger. Berg. 
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& nous allàmes coucher dans Thabitation de 
M. Cluta, pres de Stillen-Boſch. 


Le 23, nous gagnimes la riviere de TErſt, 
& nous fimes une petite excurſion dans les 
montagnes de Stillen - Boſch, ou je recueillis 
pluſieurs plantes magnifiques, entr autres, Verica 
& Toxalia, qui y abondent. Le ſol de ce 
canton eſt très-· fertile & produit du bled , du 
vin & toutes ſortes de fruits. . 


Le lendemain, naus marchames droit a J'eſt- 
ſud-eſt, où eſt le paſſage difficile de la Hol- 
lande hottentote, dont j ai fait mention dans 
mon premier voyage. La chaine des monts ol 
eſt ce defile, commence au cap Falſe & va 
droit au nord-oueſt, en formant diverſes bran- 
ches qui setendent dans intérieur du pays. 
Lhiver, ces montagnes ſont ſouvent couvertes 
de neige; & comme nous étions alors au com- 
mencement de cette ſaiſon, jefperai pouvoir 
decouvrir pluſieurs plantes, propres à étre 
tranſportees dans nos climats & a y devenir 
utiles. Ce fut meme unique raiſon qui me 
fit entreprendre ce voyage dans un temps oil 
le debordement ſoudain des rivières rend les 
chemins tres · dangereux. Laprès- midi, nous 
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arrivames ſur le bord de la riviere de Knoflick- 
Kraals, que nous ne pumes traverſer que le 
26. Nous nous rendimes alors aux bains chauds 
qui ſont a ſoixante milles du cap. 


En dirigeant notre route vers le Tygre- 
Hock, nous tuames une antelope de Veſpece 
appelee par les Hollandois Bonta-Bock. Nous 
rencontrames deux colons qui venoient de 
fort loin dans Tinterieur des terres, & qui ſe 
rendoient au cap. Ils nous apprirent que le 
pays on ils venoient de paſſer, ſouffroit beau- 
coup de la ſechereſſe, & que ce n'etoit qu'avec 
beaucoup de peine qu'ils avoient pu fe pro- 
curer de TVeau pour leurs animaux; 3 circonſtance 
qui nous parut dautant plus ctonnante , que 
dans le pays où nous Etions , la pluie avoit 
groſh les rivieres au point de les rendre 
impratiquables. 


Le 28, nous marchimes vers Teſt : mais le 
mauvais temps nous obligea de nous arreter 


dans la premiere maiſon que nous trouvames 


ſur la route, Ceſt-à-dire, a huit milles de la 
montagne des Tigres. Le lendemain, nous 
gagnames la riviere large, dans laquelle ſe jette 
le Zondereynd. Cette riviere Etoit fi haute, 
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qu il nous ſut impoſſible de la traverſer. Dau- 
tres voyageurs fe trouvdient dans le meme cas 
que nous; & nous vimes ſur la rive oppoſce 
pluſieurs chariots qui attendotent que les eaux 
baiſſaſſent. Il y avoit bien un bac en cet endroit, 
mais on ne pouvoit sen ſervir quand la rivière 
ttoit dẽbordée. Lhomme qui avoit la charge 
du bac, étoit un vieil Allemand qui vivoit 
depuis pluſieurs années dans ces contrées. II 
nous offrit tres-obligeamment de paſſer le Zon- 
dereynd & de nous recevoir dans ſa maiſon 
juſqu'a ce que la riviere fut praticable pour 
notre chariot. Nous Tacceptämes, & notre 
bagage demeura ſous la garde des Hottentots. 
Pendant notre ſéjour chez PAllemand, le ther- 
momètre deſcendit ſouvent a 40 degres; il 
tomba beaucoup de pluie & de givre, & les 
montagnes furent couvertes de neige. Enfin le 
8 Juin, nous traversames la rivière, quoi- 
qu avec beaucoup de peine, & nous nous ren- 
dimes A Zwellendam, _ nous paſsames la 
nuit. 


De Zwellendam, nous allämes à Buffalye- 


Agte-Rivier; je demeurai quelques jours dans 


Thabitation de M. Van Renan, & je recueillis 
beaucoup de plantes. 


„ ' 
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M. Van Renan nous fournit le 26 un bou 
attelage de bœufs, & nous accompagna lui. 
meme juſqu'a lembouchure de la riviere d'Or. 
Je viſitai la baie de Sainte-Catherine qui eſt 
A environ deux cent quatre-vingt milles du 
cap. Cette baie eſt large, & souvre à Toueſt- 
quart de nord ; ce qui expoſe beaucoup les 
vaiſſeaux au vent de ſud-eſt. Environ douze 
ans avant Tepoque dont je parle; il y perit 
un vaiſſeau Frangois. La campagne voiſine eſt 
ſterile & mal habitee;ʒ ce qui n'offre preſque point 
de reſſource aux vaiſſeaux qui viennent mouil- 
ler dans la baie & qui ont beſoin de rafrai- 
chiſſemens. Ne trouvant là que fort peu de 
plantes en fleur, nous retournimes chez M. 
Van Renan pour tenir conſeil ſur la route que 
nous avions a prendre. Nous nous decidames 
enfin à franchir la grande chaine des monta- 
gnes qui eſt a Toueſt, par le defile appel 
Groena · Kloaf, qu'on nous dit etre le plus sür 
& le plus commode dans cette ſaiſon. 


En conſequence , nous anch s à Toueſt, 
& le 27, nous arrivames chez M. Jacob Botta, 
vieillard de quatre · vingt · dix ans. Il eſt fort 
rare dans ce pays - là de voir des gens par- 
venir a cet age. Quoique le climat y ſoit aſſez 


— 


AU PAYS DES HOTTENTOTS: 47 
doux, & quen general la jeuneſſe y jouiſſe 
d'une bonne ſanté, les habitans n * 8 
gene guere leur carriere. | 

Le 28, nous continuames à marcher aToueſt, 
en rangeant la chaine de montagnes que j ai 
deja dit Etre couvertes de neige. Nous eùmes 
beaucoup de pluie avec un vent de nord- 
oueſt; ce qui rendoit le temps exceſſivement 
froid. A huit heures du matin, le thermometre 
toit a 43 degres; a midi, a 47 degres; à 
quatre heures apres midi, à 44 degres, & à 
huit heures du ſoir, a 42 degres. A neuf 
heures, nous mimes pied à terre dans une 


habitation fituee ſur les bords de la rivière 
large (1). 


Le 29, le temps Etoit fi mauyais, qu'il nous 
fut impoſſible de nous mettre en route. Je 
trouvai pourtant un moment pour faire une 
petite excurſion vers les montagnes, & jen 
rapportai quelques plantes tres-curieuſes. 


Un voyageur qui revenoit de Poueſt, nous 
conſeilla de ne pas pouſſer plus loin de ce 


r 
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(5 Beed-Rivier. 
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cot6-14 , parce que pendant pluſieurs jours les 
rivieres ne pouvoient pas Etre praticables, à 
cauſe de la fonte des neiges. Ce rapport me 
fit prendre le parti de retourner ſur mes pas 
pour aller traverſer les montagnes à Teſt, par 
un defile connu ſous le nom de Plata - Nloqf, 
od nous arrivames le 8) de Juillet. 


Ce ne fut pas fans difficults que nous 
gagnames Tautre cot des montagnes ; mais 
enfin le 10, nous entrames dans la terre de 
Channa, dont j'ai fait mention dans mon pre- 
mier voyage. Li, nous marchimes droit à 
Youeſt, & tout en pourſuivant ma route, jajou- 
tai beaucoup à ma collection de mezembryan- 
themums. Le ſoir, nous trouvames une ſource 
chaude qui me parut avoir beaucoup de rap- 
port avec les autres eaux chaudes dont j ai 
deja parle, quoiqu' elle fit pourtant un peu 
plus temperee. Le thermometre que nous plon- 
geames dans le bain, monta a 107 degres, & 
dans Vendroit où la ſource jaillit du roc, à 
110 degres. 


Nous nous arretimes 1a deux ou trois jours, 


& le 13, nous fimes partir de grand matin 


notre chariot , car nous ayions à faire une 
| forte 


t 
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forte journée. Vers les dix heures nous rejoi- 
gnimes notre chariot, & le conducteur nous 
apprit qu'une heure' auparavant il avoit vu 
deux lions. Ce canton eſt rempli de betes 
feroces, ce qui rend le voyage tres-dangereux. 
La terre, y eſt couverte d'une eſpèce de 
royena (1), que les gens du pays appellent 
guerrie , qui a environ quatre pieds de haut, 
& qui ſert à cacher les lions, les tigres & 
beaucoup d'autres animaux de proie. Le jour 
ils ſe portent dans les endroits les moins fré- 
quentés, & la nuit ils fondent ordinairement 
ſur quelque habitation. Le ſol eſt argileux, 
mou, ſans conſiſtance, & ſi ingrat, que quoi- 
que nous fuſſions dans la ſaiſon la plus ſavo- 
table de année, nous n'y vimes preſque pas 
d'herbe. Jy trouvai en fleurs quelques plantes 
laiteuſes , ainſi qu'une eſpece de granium ſpi- 
noſum, que je navois pas encore vu. | 


Aptès une journee tres-penible, nous arriva- 
mes ſur le bord d'un ruifleau, où nous nous 
reposames une partie de la nuit. Il tomba 
beaucoup de pluie, & il y eut de violens coups 
de tonnerre. A huit heures du ſoir le ther- 
mometre Etoit a 47 degres. 


FT — 
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(1) Baguenaudier, ou noiſette a veſſie d Afrique. 
Tome XIV. D 
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Le lendemain, nous rencontrames a deux 
milles un Kraal, ou village Hottentot, ou je 
pris un guide, car pas un de nous tous ne 
connoiſſoit le chemin. M. Van Renan & moi 
primes une route differente de celle que ſui- 
voit notre chariot, afin de voir autant de 
pays qu'il nous ſeroit poſſible, & de ramaſſer 
des plantes. Cependant a quatre heures apres- 
midi, nous crimes qu'il Etoit temps de rejoin- 
dre notre bagage : nous le cherchames en pain 
juſqu' neuf heures du ſoir dans un pays ſau- 
vage & peuple de betes feroces. Alors nous 
gravimes une montagne dans Veſpoir de decou- 
vrir quelque feu, ſignal ordinaire des voya- 
geurs en Afrique, quand ils ſont ſepares de 
leurs compagnons, mais nous ne vimes rien; 
& quoique nous ne fuſſions point en ſurete, 
puiſque nous navions ni fuſil ni piſtolet, ni 
aucun moyen dallumer du feu, noũs primes 


le parti de nous repoſer juſqu'a la pointe du 


Jour aupres d'une petite fontaine. Les hyenes 
hurlerent toute la nuit autour de nous, & le 
matin nous decouvrimes des traces, qui nous 
prouverent qu'un grand tigre nous avoit appro- 
ches juſqu'a dix pas. Les montagnes etoient 
couvertes de neige, & le thermometre <etoit 
deſcendu à 39 degres. 


ve 
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Des qu'il fit jour nous nous remimes à cher: 
cher nos gens que nous decouvrimes enfin 
vers midi. Nous nous reposames quelques heu- 
res; & nous Etant remis en marche dant Vapres- 
midi, nous nous avangames environ fix mules 
vers Toueſt, puis nous fimes halte pour pak 
ſer la nuit. Nos chevaux & nos bœufs Etoient 
attaches au .chatiot, & nous allumames des 
feux tout autour; comme de coutume. 


En nous remettarit en route, nous travers3- 
mes un pays ſterile, & nous trouvames une 
miſerable cabane appartenante à un Europeen 
chez qui nous nous arrẽtàmes juſqu'au lende- 
main matin. Nous voyageames alors dans une 
plaine tres-Etendue que les Hollandois appel- 
lent karo, & dont le ſol mou & ſans confif- 
tance. produit des plantes laiteuſes & qui por- 
tent un fruit; il y a auſſi quelques arbuſtes 
rabougris qui fleuriſſent en general dans la ſai- 


ſon des pluies. Au reſte cette deſcription peut 


convenir à pluſieurs parties de VAfrique ; & 
ſurtout à celles qui ſont au nord du cap de 
Bonne-Eſperance. | : 

Nous marchimes toute la journee ſans trou- 
ver de l'eau. Le ſoir nous arrivames dans une 
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habitation nommee- le Staart , & tres-agreable. 
ment ſitute au bord d'un ruiſſeau. Nous nous 
amusames là a tirer des canards ſauvages, ainſi 
que des poules d' eau qui y Etoient en grand 
nombre, & fi peu accoutumees a Etre chaſ- 
ſees, qu'elles ſe laiſſoient aiſement approcher. 


Le 19, nous traversames la vallée de Ver- 
kerod, qui tire fon nom d'une riviere qui 
Farroſe, & qui coule dans une direction oppo- 
ſee à toutes les autres rivieres du pays. Cette 
riviere Etoit preſque bord à bord. Nous nous 
approchions du Coud- Bokke - Veld, ceſt-a- 
dire, du pays froid des antelopes, où les 
montagnes Etotent alors couvertes de neige, 
& reſtent quelquefois de meme juſqu'au mois 
de Novembre. 


Le 20, nous arrivames dans une maiſon 


ſituẽe au nord- eſt du Vitſon-Berg , Ceſt-à- dire, 
de la montagne blanche. Nous y paſsames la 
nuit; les gens de la maiſon nous avertirent 
du danger qu'il y avoit à voyager dans le 
grand Karo, non-ſeulement parce qu'il etoit 
deſert, mais parce que les Boshmans Hotten- 
tots Etoient en guerre avec les Hollandois , & 
cherchoient ſouvent a ſurprendre les Euro- 
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peens. Ils nous citerent Texemple de quelques 


perſonnes qui avoient été bleſſces par les fle- 


ches empoiſonnees de ces ſauvages, & qui 
n'avoient jamais pu en guerir. Malgre cela 
nous reſolimes de pourſuivre notre route, en 
nous tenant ſur nos gardes le plus qu il nous 
ſeroit poſſible. 


Le 21, nous marchaimes au nord, & le ſoir 
nous fimes halte au bord d'un petit ruiſſeau 
appele le ruiſſeau de VEpine, nom qu'il doit 
à une * de mimoſa qui croit ſur ſes bords. 


Le matin je ee de la route pour cher- 
cher des plantes, & Vapres - midi je rejoignis 
notre chariot. Nous tfouvames de leau le ſoir 
dans un endroit appele Parde - Berg, ceſt-b- 
dire, la montagne du. Cheval, & nous nous y 
reposames toute la nuit. Le matin nous decou- 
vaimes , à environ demi-mille de nous, un feu 
que nous jugeames avoir été allume par quel- 
que parti de ſauvages Hottentots. Mon com- 
pagnon & moi reſoliimes de nous en eclaircir, 
& nous trouvames que les gens que nous avions 
cru des Hottentots, etoient les domeſtiques 


dun colon Hollandois des enyirons du 2 


IIs gardoient un grand N de moutons, 
D 1j 


4 © * VoYaGeEes 

& ils nous parurent ſi bien connoitre le pays, 
que nous en primes un pour nous ſervir de 
guide. Nous fimes ce jour - la environ vingt 
milles, & nous arrivames le ſoir à la riviere 
malheureuſe, ainſi nommee, parce qu'un homme 
fut deyore fur les bords par un lion. 


Le 24, nous trouvames un pays ſabloneux, 
aride & depourvu de toute verdure. Les mon- 
tagnes ſont compoſees de couches horiſonta- 
les, d'une eſpèce de roc mou. A midi, nous 
rencontrames un colon qui alloit au cap, & 
qui nous dit que ſi nous ne faiſions pas toute 


la diligence poſſible, nous narriverions pas 
avant la nuit dans les endroits ont il y avoĩt 


de l'eau. Il nous prevint en mEme temps quiil 
Etoit fort dangereux de voyager la nuit, à 
cauſe des lions qui infeſtoient la contre. Nous 
redoublames donc de viteſſe; & apres une 
marche tres - fatigante, nous trouvames une 
ſource deau ſaumatre, pres de laquelle nous 
paſsames la nuit. | 


Le jour ſuivant, nous continuames notre 
route vers le nord dans un pays femblable 
a celui que nous avions vu la veille. Partout 
nous voyions des traces recentes du paſſage 
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des lions & des tigres. Le 26, M. Van Renan 
vit un lion à cinquante pas de lui. Nous nous 
mimes a fa pourſuite: mais nous perdimes 
ſes traces a l'entrèe d'un fourre de bois epi- 


neux , où il nous fut impoſſible de penetrer. 


Le 27, nous rendimes viſite à deux de ces 
colons qui ſe retirent dans le Karo, tandis 
que la neige couvre les montagnes de Rogge- 
Veld. Cette pratique n'eſt pourtant pas géné- 
rale. Au contraire, pluſieurs de. ces gens - 1h 
demeurent ſur leurs montagnes, malgre tou- 
tes les rigueurs de la ſaiſon. Ceux qui deſcen- 
dent dans le Karo ne quittent les hauteurs que 
parce que le bois y eſt extremement rare; & 
ceux qui n'y viennent pas, font obliges d em- 
ployer a Tavance leurs domeſtiques a charier 
du bois du bas de la montagne en haut, ce 
qui eſt tres-penible. Au reſte, quelques - uns 
de ces colons regardent leur deplacement annuel 
comme un petit mal. Ils y ſont meme telle- 
ment habitues , qu'ils aimeroient mieux ſe tranſ- 
porter fort loin de chez eux que de s/afſujet- 
tir a faire des proviſions de chauffage pour 
Fhiver. Comme le Kato n'eſt habits qu'une 
petite partie de Tannee, on ny trouve que peu 
de maiſons, encore ces maiſons ne ſont-elles 
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que des huttes à la maniere des Hottentots. 
Quelques habitans ne ſe. donnent meme pas 
la peine d'en conſtruire, & vivent ſous. les 
tentes qui couvrent leurs. chariots; ce qui ne 
les empeche pas d'avoir Vair d'#tre les plus 
heureux des hommes. Quand un ętranger arrive 
chez eux, ils Taccueillent avec la plus grande 
hoſpitalite, & tout ce quils ae abba eſt 4 


ſes. ordres, 


[ 
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Nous ne fimes ce jour-la que dix milles, & 
le ſoir nous nous arretames dans une petite 
cabane que nous trouvames au pied de la 
montagne. Celui à qui elle appartenoit, avoit 
de grands troupeaux de betail , & ſurtout beau- 
coup de moutons, La ſaiſon on. nous Etions 
eſt ordinairement tres-dangereuſe pour les mou- 
tons de ces contrees, Il y regne une maladie 
qu'on nomme le mal brulant, qui les depouille 
de leur laine & qui en 2 fait perir un grand 
nombre. 


S 21 | [2 22; 

Il y a en ce lieu un defilé pour traverſer 
les montagnes ; mais il étoit alors impratica- 
ble, & nous nous avancames vers Toueſt , ol 
les colons nous aſſurèrent que nous trouve- 


rions un paſſage plus facile. Le ſoir, nous 


da 


de 


- Pd 
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trouvames un petit ruiſſeau, pres duquel nous 
fimes halte, & nous recueillimes pluſieurs 
eſpeces rares de geranium, d'ixia , de morœa, 
de gladiolus, ainſi qu'une magnifique eſpece 
d'euphorbia. | 


En quittant ce lieu, nous traversames un 
pays montueux, dirigeant notre route au nord- 
quart - d oueſt. Nous vimes pluficurs huttes, 
que nous jugeames d abord appartenir aux 
Hottentots : mais nous apprimes enſuite qu'elles 
ẽtoient habitees Thiver par les colons des mon- 
tagnes. Dans une de ces huttes étoit une 
vieille hollandoiſe qui avoit été bleflee au bras 
par une fleche empoiſonnee. On avoit en vain 
tents de la guerir. Linflammation ſe renou- 
velloit en differentes Epoques, & la gangrene 
ſuccedoit. Elle me raconta que lorſqu elle fut 
bleſſée, la plate navoit pas tarde a. ſe fermer: 
mais que deux mois apres , elle s toit rou- 
verte, & que cela continuoit ainſi depuis 
deux ans. | {1 | 

Le ſoir, nous nous arrẽtàmes pour coucher 
og une habitation appelte le Buiſſon des Oli- 

Le maitre de I habitation ẽtoit le ſeul 
i famille qui eũt echappe a la fureur d'un 
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parti de Boshmans-Hottentots. Ces ſauvages 
Etoient venus quelques annees auparavant ſur- 


prendre ce malheureux colon, & avoient 


maſſacre ſa mere, ſon frere & ſa ſœur. 


Le 30, nous reprimes notre route droit au 


nord; & a ſoleil couchant, nous arrivames 


dans une ferme qu'on appelle Rhinoceros- Boſch, 
parce qu autrefois il y avoit beaucoup de rhi- 
noceros dans ce canton. Aujourd hui, ces ani- 
maux y ſont fort rares. La nuit, le vent fut 
violent, & il tomba beaucoup de pluie; & le 
matin, nous trouyames le thermometre tombe 
a 40 degres. | 


En continuant notre route nord- quart- 


doueſt, nous avions le Rogge- Veld- Berg à 


droite. Nous rencontrames en chemin un habi- 
tant de la montagne, lequel promit de nous 
precer- un attelage de bœufs pour nous aider 
a gravir le ſommet, dont TVacces Etoit tres- 
difficile. Le ſoir, nous fimes halte au bord 
de la rivière des Rhinoceros : mais la grele 
& la pluie ne ceſstent de tomber. Nous na. 
vions aucun abri, nous ne pouvions pas meme 
entretenir notre feu, & pous paſsames une tres- 
mauvaiſe nuit. 


AU PAYS DES HOTTENTOTS. 59 


Le 2 Aotit, Fattelage des beufs qui nous 
avoit été promis arriva : mais le ſentier étoit 
fi roide & fi raboteux, que nous eũmes beau- 
coup de peine à gagner le haut de la monta- 
gne. A huit heures du matin le thermometre, 
tomba a 30 degres. Il avoit tant plu, que dans 
les bas -fonds, nos bœufs & nos chevaux en- 
foncotent ſouvent juſqu'au ventre. Laprès midi 
nous arrivames dans la maiſon de Thabitant 
qui nous avoit envoye des bœufs de relais. Il. 
nous recut tres - amicalement, & nous nous 
reposames chez lui juſqu'au lendemain matin. 
Le ſol de ce canton paroit aſſez bon, cepen- 


dant on n'y recueille que peu de bled; ce qui 


provient non-ſeulement des frequens ouragans, 
mais de la grele qui tombe preciſement lorſ- 
que les Epis ſont dans leur maturité. Les ſau- 


| tefelles ſont auſſi quelquefois funeſtes a la 


moiſſon, & ravagent les fruits des arbres & 
tout ce qu'elles rencontrent ſur leur paſſage. 
Le terrain de cette montagne eſt une argile 
rougeatre, qui contient aſſez de ſel, pour qu'on 
puiſſe aiſement sen appercevoir en la mettant 
dans la bouche. 


Il eſt nẽceſſaire d obſerver, que dans Vinte- 
neur du pays, ou plutot dans le centre de la 
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peninſule, les. deſcentes ne ſont pas, du cote 
du nord-oueſt, proportionnées à la hauteur 
des montagnes qui ſe preſentent ſucceſſive- 
ment. Par exemple, la montagne appelee 
Rogge-Veld n'a pas moins de deux mille 
pieds anglois, quand on y monte de la plaine 
de Karo; & il n'y en a pas plus de mille à 
deſcendre de Tautre cote pour rencontrer une 
autre montagne qui eſt auſſi longue a monter 
que la premiere, quoiqu'elle ne paroiſſe pas 
plus haute. Mon intention eſt de m'etendre 
ſur cette ſingularite dans les details de mon 
Voyage. 


Nous dirigeames notre route preſqu'au nord- 
quart - oueſt, dans un pays tres - montueux. 
Dans la ſoirte du 3 Aovit, nous arrivames 
dans une miſerable hutte, appartenant a un 
Europeen nomme Swertz, qui vivoit avec les 
Hottentots. Cet homme n'etoit point chez lui: 
mais comme nous ne pouvions pas aller plus 
loin ſans courir riſque de ne pas trouver de 
eau, nous paſsames la nuit dans ſa hutte. En 
Echange d'un peu de tabac, les Hottentots nous 
donnèrent du lait: mais c'eſt tout ce quis 
purent nous procurer. Le lendemain du bon 
matin nous trayersames un pays / ſterile, qui 
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s'etend entre le Rogge- Veld & Hantum. A 


midi nous paſsames la rivière des Rhinoceros. 
Nous vimes pluſieurs troupes de quachas (1); 
& le ſoir nous arrivames dans une jolie maiſon 
ou nous fumes tres-bien recus. Elle ſe trouve 
preciſement ſur la frontière de la terre des 
Boshmans Hottentots, qui Vattaquent ſouvent. 
Comme nous avions beaucoup ſouffert en route 
de la fatigue & du mauvais temps, & que 
nous avions été obliges de coucher en plein 


champ, je reſfolus de me repoſer quelques 


jours, & de viſiter Hantum & les environs. 
Le pere de M. Van-Renan, mon compagnon 
de voyage, poſsede une belle habitation au 
pied de la montagne d Hantum, & c'eſt par-la 
que je commencai mes excurſions. Le pays 
offre plufieurs choſes qui meritent d'etre remar- 
quees, Les chevaux y ſont tous les ans atta- 
ques dune maladie, dont on na pu deviner 
la cauſe. Les plus grands ſoins, la meilleure 
nourriture, la precaution meme de les tenir 
renfermes , pour les mettre a Tabri de Tin- 
fluence de air, ne peuvent les préſerver de 
lepidemie : auſſi les colons, qui ont d'autres 
fermes ailleurs, y envoient leurs chevaux des 


34%. 


(1) Espece de zebres. 
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qu'ils voient approcher 'epoque où la maladie 
commence. Les betes a corne ſont expoſes 
a un fleau preſque auſſi funeſte que celui qui 


menace les chevaux. Lamaryllis diſticha (1) 


eſt tres - commune dans les paturages; elles 
aiment ſingulièrement à en brouter les feuilles, 
& cette feuille porte un poiſon mortel. 


Je groſſis beaucoup ma collection de plan. 
tes, ſurtout pour la partie des arbuſtes, qui 
preſque tous étoient en fleur ſur la montagne 


d Hantum, quoique ſon ſommet ſoit très- &levè, 


& qu'il füt alors couvert de neige & de glace. 
Je trouvai 1k dans la temperature une diffé- 

rence de 30 degres. Le thermometre y tom- 
boit a 26 degres a Tombre. 


— 
— 


Le 9, nous nous avancames vers le Bokke- 
land, ſitue a Voueſt -quart de ſud du Hantum; 
& apres deux jours de marche nous arriva- 
mes ſur une montagne qui forme une pyr# 
mide, & qu'on nomme la Tour, où nous 


paſsames la nuit. 


Le 11, nous traversames la montagne du 
Singe. Le chemin Etoit ſi mauvais que nous 


— 


Aus . 
—— 


(1) C'eſt une eſpece particuliere de lys aſphadelle. 
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eimes beaucoup de peine a empecher notre 
chariot de verſer. Je recueillis la pluſieurs 
plantes magnifiques, qui m'ètoient totalement 
inconnues. Nous paſsamnes la nuit ſur le bord 
d'une rivière jaunatre; & nos beufs stant 
egares , nous reſtames juſqu'a midi a les cher- 
cher. Jallai voir un village hottentot , fitue à 
un mille de notre halte, & je pris a gage un 
des habitans pour me ſervir d'interprete , 
attendu que je me preparois à voyager dans 
la terre. des Nimiquas, & que ce Hottentot 
entendoit bien le hollandois. Laprès- midi nous 
gagnames la riviere de IEpine, ſur les bords 
de laquelle on trouve beaucoup de lions, de 
forte que nous fames obliges de tenir nos ani- 
maux attaches, & de faire du feu toute la nuit. 


Le 12, nous gravimes le Bokkeveld, mon- 


tagne preſque a pic, mais peu Eleyee. Nous 
allames dans une habitation appartenante à M. 
Van-Renan. Depuis que nous avions quitté la 
montagne d Hantum, nous nous étions rappro- 
ches du cap d' environ cinquante milles. 


Le 13, nous nous avancames juſqu'a Vextre- 
mite nord de la montagne, qui offre de ce 
cote une plate - forme de douze mille pieds de 
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hauteur & preſque à pic. Le ſol eſt d'un ſable 
blanc, mele de gros fragmens de pierre fran- 
che. On y recueille pe de bled, mais le patu- 
rage y eft excellent. Le ſeul inconvenient, 
ceſt que dans le temps des chaleurs, le betail 
y manque deau. Les babitans de ce canton 
nous traiterent amicalement, & fun deux, M. 
Jacob Ryke, voulut me conduire a la 
grande riviere. | 
Le 18, nous ne quittames pas notre chariot, 
parce que la deſcente de la montagne toit 
extremement roide. Vers les dix heures du 
matin nous trouvames un terrain plane & en- 
fonce, où il y avoit beaucoup de plantes lat 
teuſes & du geranium ſpinoſum. Nous tirames 
pluſieurs coups de fuſil ſur les antelopes, qu on 
deſigne ſous le nom de gemsboeks (1), & nous 
en tuames deux. Ces animaux ont des cornes 
longues & droites, & ſont la plus groſſe epece 
d'antelopes qu'il y ait aux environs du cap. 
Leur chair eſt tres-ſaine & d'un gout excellent. 


Nous paſsimes la nuit ſous un grand mi- 
moſa. Nous partimes de grand matin, & nous 


ä 


(1) Boucs-daims, ou chamois. 
arrivames 
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arrivames à la grande riviere de VEpine z ol 
nous nous reposarnes pendant les heures de la 
chaleur. J'ai déjà obſerve. que les bords de 
cette rivière ſont infeſtés de lions & d'autres 
betes feroces ; cependant il arrive rarement que 
des hommes ſoient la proie de ces animaux. 
Laprès midi nous pourſuivimes notre route 
dans un pays tres- plane, ayant à droite la 
terre des Boshmans, ou la montagne longue, 
& 2 gauche la montagne de Karo. Nous apper- 
cimes beaucoup d'tlans: La terre etoit en quel- 
ques endroits couverte de petites parties ferru- 
gineuſes de forme cubique; & en fouillant à 
une certaine profondeur , dans cet endroit, je 
trouvai de la mine de fer dans une eſpece de 
pierre franche. Le ſoir nous arrivames dans un 
endroit qu'on nomme la Caverne du lion. Ceſt 
un grand rocher creux, ou nous ne trouvames 
que Feau qu il nous falloit pour nous & pour 
nos animaux | Gs 


Le lendemain av point du jour, je fis une 
petite excurſion a Voueſt pour herboriſer, tan- 
dis que MM. Van- Reuan & Jacob Ryke 
allerent chaſſer du cote- du nord. A midi, je 
retournai a la Caverne du lion, & je pris la 
route du nord, en donnant ordre a mes gens 

Tome XIV. 5 
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de me ſuivre avec le chariot. Apres avoir fait 
huit milles, je trouvai mes compagnons au 
bord d'une petite fontaine-: ils faiſoient cuire 
fur la braiſe des fourmis blanches que nous 
mangeames, & qui ne me parurent nullement 


deſagreables. Je decouvris en cet endroit une 


nouvelle efpece d'ixia, avec une longue touffe 
de fleurs cramoiſies, de la plus grande beauté. 
Comme nous craignions d'ttre appercus par les 
Boshmans, nous ne voulimes pas allumer du 


feu; mais nous en vimes de pluſieurs cotes / 


que nous jugeames avoir été allume par ces 
ſauvages. 


Nous continuames le jour ſuivant a marcher 
droit au nord- oueſt. Le pays que nous traver- 
ſions Etoit rempli de fable. A midi nous vimes 
une habitation à Teſt de notre chemin, & 
nous apprimes quelle appartenoit à un Euro- 
peen Etabli dans la montagne, qui ſe retiroit 
iA pour paſſer Ihiver. Cette habitation $'ap- 
pelle la fontaine amère, dapres une ſource 
dont eau eſt ſi ſaumache que nous ne pùmes 
en boire. Laprès- midi nous nous rendimes à 
ane autre fontaine, :nommee la fontaine noire. 
Elle eſt falee, mais un peu moins que la pre- 


mière. La nuit il plut beaucoup, & le matin 


lit 


re 
us 


tin 
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nous trouvimes de tres - bonne eau dans le 


creux des rochers. Jobſervai pourtant que 
lorſqu elle ſejournoit un peu dans le roc, elle 


devenoit ſaumitre comme celle des fontaines. 


En quittant la fontaine noire, nous traver- 


sames un pays inégal, où les montagnes for- 


ment diverſes pyramides de pierres detachees , 
rouges & de nature vitrifiable. Je ny vis preſ- 
que point de plantes en fleur, ſinon des plan- 
tes laiteuſes. Le 22 a midi nous arfivames ſur 
les bords de la riviere de Hartebeeſt, dont 
Teau eſt ſaumãtre. Nous fimes deux heures de 
halte, apres quoi nous marchames a Foueſt , 
& nous allimes deſcendre dans une maiſon 
fituce ſur le bord de la meme riviere. Un peu 
plus loin à Toueſt cette rivière va ſe reunir à 
la rivière de VEpine. Le ſol de ce canton eſt 
de Targile. 


Le lendemain 23 „ nous dirigeames notre 
route au nord; & avant midi nous atteignimes 
la rivière de VEpine noitre, qui prend ſa ſource 
dans le mont Camis, Tun des plus Eves de 
cette partie de VAﬀrique, & d'où ſort la ſeule 
eau qui abreuve en été la terre des Nimiquas. 
Le paturage, qui borde la riviere de TEpine 

E ij 
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noire étant excellent pour nos animaux, nous 
y reſtames toute la journee. 


Le 24, nous marchimes au nord-oueſt, & 
entrames dans la terre des petits Nimiquas, 
pays tres-montueux, & où Tor trouve beau- 
coup daloes dichotoma. L'apres - midi nous 
arrivàmes au pied du mont Camis. Nous ren- 
contrames un colon qui revenoit du cote du 
nord, od il avoit été voir quelques-uns de ſes 
amis, & qui ſe rendoit au cap. Nous avions 
beaucoup d' eau dans Tendroit ot: nous avions 
fait halte; ainſi nous reſolumes d'y | paſſer la 
nuit. Le matin nous marchames vers Toucſt, 
& nous paſsames dans un chemin rempli de 
PreEcipices tres- dangereux. A midi nous nous 
reposames 'aupres d'un petit ruiſſeau. Lapres- 
midi nous continuames de marcher a Toueſt, 
& le ſoir nous arrivames a Thabitation d'un 
Hollandois, fituce ſur le bord d'une jolie 
riviere qu on nomme la rivière verte. 


Le 27, nous dirigeames nos pas vers le 
nord, & nous gravimes une montagne eſcar- 
pee ſur laquelle je recueillis pluſieurs genres 
de belles plantes. Nous arrivames le ſoir à un 
village hottentot, compole de dix- neuf huttes, 


1s 
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& ayant environ cent cinquante habitans. La 
marque de dignite qui diſtingue le chef de ces 
Hottentots eſt une canne a pomme de cuivre, 
dont la Compagnie hollandoiſe lui fait preſent. 
Nos hotes danserent une partie de la nuit pour 
nous amuſer, & en revanche nous les rega- 
lames de tabac & de daka. Leurs inſtru- 
mens ſont des flites de differente groſſeur, 
faites avec de I'tcorce darbre. Les hommes 
qui jouent de ces fliites $'aſſeotent- en rond , 
& les femmes danſent autour d'eux en battant 
la meſure avec leurs mains. Cet exercice dure 
ordinairement toute la nuit, & ils ſe relevent 
de deux en deux heures. 


En partant du village hottentot, nous mar- 
chames a Voueſt, & nous primes le chemin 
de la montagne on notre chariot fut fort en- 
dommage. De-la nous decouvrimes la mer a 
environ trente milles a. Voueſt. A midi nous 
trouvames une fontaine aupres de laquelle il y 


avoit quelques huttes des Hottentots. Ils nom- 


ment cette fontaine la fantaine de œil, parce 
qu'un des leurs y eut un eil arrache en ſe 
battant contre ſes camarades. Le ſol eſt dar- 
gile melée de cailloux ronds. J y recueillis 
beaucoup de plantes, puis nous gagnames un 
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/ 


ro Voyacts 


petit ruiſſeau ſur les bords duquel nous pal. 


sames la nuit. 


Le 29, nous marchames au nord - quart- 
doueſt dans un pays tres -montueux, & le 
ſoir nous trouvames une petite fontaine ſau- 
matre, ſituèe au pied d'un rocher nud & de 
figure conique, d' environ cinq cent pieds de 
haut. Nous couchames la, & le lendemain 
matin nous nous remimes en route droit au 
nord-quart-d'eſt. Apres avoir traverſe la riviere 
du Sable, nous trouvames un colon europeen 
| qui vivoit en cet endroit pendant Thiver. 
Cet homme n'avoit ni maiſon ni cabane; i] ſe 
retiroit pour coucher ſous un grand aloes 
dichotoma , plante tres - commune dans ces 
contrees. J al meſure pluſieurs de ces aloes 
qui avoient douze pieds de circonference & 
vingt-huit pieds de haut; & dont les branches 
formoient une eſpece de couronne de quatre 
cens pieds de tour. Les Hollandois nomment 
cette plante koker-boem, C eſt. a · dire, arbre à 
fleche, parce qu'il ſert à faire des fleches aux 
naturels du pays. Lapres-midi, nous conti- 
nuames à marcher au nord; & le ſoir nous 
deſcendimes à la riviere de Capper- Berg, 
chez M. Jean Vander-Hyver, qui nous garda 
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pendant quelques jours & nous traita avec la 
plus grande honnetete, Je profitai de ce temps- 
Ja pour faire diverſes excurſions dans le pays, 


. ou je trouvai beaucoup de plantes curieuſes, 


& entrautres, le geranium ſpinoſum a fleurs 
jaunes. Le ſol de ce canton eſt un fable rouge. 


Je me procurai un nouvel attelage de bœufs; 
ceux qui m'avoient conduits juſques - Ià étant 
hors d'etat de ſervice. Nous marchames droit 
au nord dans un pays tres-inegal. Nous apper- 
clames de loin pluſieurs Hottentots. Nous tra- 
versames la montagne de Cuivre, découverte 
en Tan 1684 par le gouverneur Vander-Stell. 
Elle manque de bois & d'eau. Il y a bien, 
non loin du chemin, une ſource ſaumiatre ,” 
mais elle eſt a ſec en ete. Le ſoir, nous fimes 
halte aupres d'une petite fontaine, où il y avoit 
à peine de quoi abreuver nos animaux. Ce- 
pendant nous y paſsimes la nuit, parce que 
nous ſavions qu'il nous falloit faire encore 
trente milles avant de trouver d' autre eau. 

Nous pourſuivimes notre route au nord. Vers 
les dix heures du matin, nous vimes venir à 
nous pluſieurs hommes armes d arcs & de fle- 


ches; & comme nous les primes pour des 


E iv 


72 | VeYaces | 
Boshmans, nous crimes qu'il etoit prudent 


de charger nos fuſils. Ils nous eurent bientôt 


joints, & me demanderent du tabac, que je 
leur donnai võlontiers. L'un deux, qui parloit 
le hollandois, me dit que n'ayant point de 
| betail, ils fe nourriſſoient de gommes & de 


racines, excepte lorſqu'ils tuoĩent quelqu an- 


telope avec leurs fleches empolſonnees. 


Bientöt apres, un habitant de la terre des 


Nimiquois nous joignit, & me pria de per- 
mettre qu il nous accompagnat juſqu'a la grande 
rivière. Il avoit des raiſons de craindre ; car 
ſa nation Etoit en guerre avec les Boshmans , 
qui ſouvent pillent le betail des Nimiquois & 
maſſacrent les hommes. Nous atteignimes le 
ſoir une petite fontaine, pres de laquelle nous 
paſsames la nuit. Nous venions de faire trente 
milles ſans trouver une goutte d'eau. 


Le lendemain matin, nous marchames au 
nord-quart-d'eſt dans une grande plaine ſablo- 
neuſe; & à ſoleil couché, nous arrivames 
pres d'une fontaine ſaumatre, ou nous fimes 
halte. Au point du jour, je fis une excurſion 
ſur une haute montagne, à f'eſt de la fontaine, 
& jy trouvai pluſieurs plantes qui m'etojent 
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inconnues, ſurtout pluſieurs eſpèces d'euphor- 
bias, d'hermannias & de ſtapellias. Je recueillis 
autant de plantes & de graines qu'il me fut 
poſſible. Du ſommet de la montagne, je pus 
contempler à mon aiſe les pays qui s ẽtendent 
au nord & a Veſt. A midi, je regagnai mon 
chariot, | 


En nous remettant en route vers le nord, 
nous traversames une plaine où nos animaux 
enfoncoient juſqu au genou dans le ſable. Le 
ſoir, M. Van Renan & moi laiſsames notre 
chariot, & marchames en avant pour tacher 
de decouvrir de Teau, reſolus a ne pas nous 
arrẽter que nous n'en euſſions trouve. A Ten- 
tree de la nuit, nous arrivames ſur les bords 
de la grande riviere; & comme nos chevaux 
etotent très- fatiguẽs, nous mimes pied a terre 
en attendant nos gens. Il y avoit la une eſpèce 
de cabane, batie par un Europeen qui avoit 
vecu quelques temps ſur les bords de cette 
riviere, od les paturages ſont excellens. 


Nous n'avions rien mange de toute la jour- 
nee; & nous nous regardames comme tres- 
heureux de trouver un vieux morceau d'hip- 
popotame que le maitre de la cabane y avoit 
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 laiffe. Les Africains aiment beaucoup cette 
viande; mon compagnon la devoroit ; mais 
pour moi, je ne pus en manger que fort peu. 
Apres ce repas , nous eſſayàmes de dormir ; 
mais quoique nous fuſſions tres - fatigues , il 
nous fut impoſſible de fermer Tœil, à cauſe 
des cris effrayans des hippopotames. 


Le matin , nayant point vu arriver notre 
chariot, nous craignimes qu'il ne lui fat ſur- 
venu quelqu'accident, & nous montames a 
cheval pour aller a ſa rencontre. Les conduc- 
teurs s etoient trompes de chemin, & avoient 
pris un peu plus a Teſt. Nous ſuivimes leur 
trace, & nous les trouvames dans une autre 
partie de la riviere. Nos Hottentots n'ayant 
plus de proviſions dans le chariot, $etoient 
tous mis à chaſſer Thippopotame ; mais leur 
chafſe n'avoit pas été heureuſe. Ils n'avoient 
fait que bleſſer un hippopotame, que la rapi- 
dite du courant avoit emporte de Tautre cote 


de la riviere. Nous vimes pluſieurs naturels ' 


du pays, à qui nous fimes pluſieurs ſignes 
pour les engager à venir; mais ils ne parurent 
pas nous entendre. 


Le 7, nous nous'determinames a retourner 
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fur nos pas. Il y avoit deux jours que nous 
n'avions d'autre nourriture que des concom- 
bres ſauvages, qui croiſſent en abondance dans 
ces contrees. Cependant, avant de quitter ce 
lieu, jengageai M. Van Renan a maccompa- 
gner ſur une haute montagne qui eſt a une 
lieve dans Peſt. Arrives' au ſommet, nous 
vimes un grand troupeau de betail a fix milles 
plus lom. Enchantes de cette decouverte, nous 
rejoignimes nos gens, & nous expediames un 
Hottentot pour aller acheter un taureau ou 
un mouton, a quelque prix que ce ſat. Notre 
meſſager revint le ſoir avec trois moutons , .& 
les Hottentots , qui Jes lui avoient vendus & 
qui reſterent toute la nuit auprès de nous. 


La rivière court là droit a Toueſt; & je la 
reconnus pour celle que le colonel Gordon 
avoit deja viſiteg & nommee la riviere d Orange, 
en Thonneur du Stathouder. Cette riviere eſt 
bordee , des deux cõtés, de grands arbres par- 
ticuliers au pays. On y voit differentes eſpèces 
de mimoſa, de ſaule, & une grande diverſité 
darbuſtes. La montagne qui eſt au- deſſus, eſt 
preſqu'entierement compoſee de rochers nuds 
& ſteriles. Cependant il y a en quelques endroits 
des plantes laiteuſes, & ſurtout Veuphorbia 
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qui $slevejuſques à quinze pieds, & qui fournit 
aux Hottentots un des ingrediens avec leſquels 
ils empoiſonnent leurs fleches. Voici comment 
ils sy prennent pour cela. Ils expriment d abord 
le ſuc de Teuphorbia, & ils y melent une 
eſpece d'inſecte qui ſe trouve ſur une plante 
reſſemblant beaucoup au rhus, mais dont je 
n'ai jamais pu voir la- fleur. Enſuite ils trem- 
pent leurs fleches dans cette liqueur, qu'on 
dit Etre le poiſon le plus puiſſant de ces con- 
trees. On ſe ſert auſſi de Veuphorbia pour 
empoiſonner les ſources on vont boire les 
betes ſauvages; & il eſt rare que quand un 
animal a avale de eau on Ton a jets des 
branches d'euphorbia, il puiſſe faire mille pas 
ſans tomber roide mort. Cet uſage d' empoi- 
ſonner les fontaines eſt quelquefois funeſte 
aux voyageurs qui Tignorent. Cependant les 
Hottentots ont preſque toujours la precaution 
de conduire Teau qu'ils veulent empoiſonner, 
dans un trou qu' ils creuſent expres , & puis 
ils couvrent la fontaine. 


Nous marchimes à Teſt en cotoyant Ia 
riviere, & je recueillis en chemin beaucoup 
de plantes. Nous vimes divers oiſeaux d'une 
extreme beaute, ainſi que beaucoup de ſinges 
& delephans. | 
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Loe lendemain, je reſolus de paſſer 1a rivièere 
avec pluſieurs Hottentots qui ſavoient nager. 
Nous fimes avec trois pieces de bois ſec un 
radeau , ſur lequel nous mimes nos fuſils & 
nos habits; & après avoir nage une demi-heure, 
nous gagnames 'Vautre rive: nous bleſsaàmes 
un hippopotame qui étoit à terre. A midi, 
Jallai du cots des montagnes: Elles ſont ſi 
ſtériles, qu à peine on y voit une plante. Quel- 
ques-unes ſont compoſées de quartz, & dau- 
tres ſont remplies de mines de fer, avec plu- 
ſieurs couches de minerai de cuivre. Je trouvai 
ſur les bords de la rivière pluſieurs agates 
tres-dures. Le ſoir, je revins, excede de fati- 
gue, à Tendroit: où étoit notre + chariot. Le 
vent deſt avoit fait dériver mon radeau plus 
de mille pas. Je reſtai la-pluſieurs jours, occupe 
a chercher des plantes, & a tuer de tres-beaux 
oiſeaux , dont Teſpece mtoit abſolument 
inconnue. | | | | 


Tandis que nous ẽtions en cet endroit, mon 
compagnon de voyage, M. Van Renan, courut 
riſque de perdre la vie. Voulant traverſer la 
rivière, le 15 Septembre, avec quatre Hotten- 
tots, il fut attaque par deux hippopotames. 
Heureuſement qu'il y ayoit au milieu de la 
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rivitre un rocher, fur lequel les cinq nageurs 
ſe refugièrent; & comme leurs fuſils Etoient 
charges , ils tuèrent un hippopotame. Lautre 
gagna la rive oppoſee. 


M. Van Renan étant informs qu'il y avoit 
des girafes du cote du nord, reſolut d'y aller 
chaſſer pendant que jherboriſerois dans une 
vaſte plaine qui eſt à Teſt. Je trouvai dans 
cette plaine diverſes eſpèces de graminées, & 
furtout celle que les HoHandois appellent herbe 


des Bosſimans, parce que ces ſauvages en man- 


gent la graine. En diferentes ſaiſons de Tannee, 


il paroit dans cette plaine une fi grande 


quantitE de ſauterelles, que toutes les plantes 
font dEvorees. Les Boshmans trouvent ces 
inſectes un excellent manger; & ils en ramaf- 


fent qu'ils font ſecher au ſoleil pour le temps 


ou les autres proviſions leur manquent. Le 
canton abonde auſſi en reptiles venimeux; & 
on y trouve en outre des Elephans , des rhi- 


noceros, des girafes, des -zebres,, des Elans, 


des koedoës, des gres , des hy nes & des 


—_ 


Le 19, M. Van 3 fut * retour. Vers 


le ſoir, il avoit tus une girafe fort loin de la 
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riviere ,, vers laquelle il dirigea ſoudain ſes 
pas, dans intention daller le lendemain matin 
avec un Hottentot pour Ecorcher Vanimal, 
Mais fa precaution devint inutile. Quand il 


fut a cinquante pas de rendroit où Etoit la 


girafe, il vit courir un Enorme lion, & il 
trouva, a ſon grand Etonnement, que la girafe 
avoit étè mangee, au point qu'il ne put con- 
ſerver qu'une partie de la peau du cou, les 
cornes & un morceau du quartier de derriere. 
Pour moi, quand j; appris cela, je reſolus de 
paſſer la rivière pour rapporter le ſquelette 
de Tanimal, que M. Van Renan avoit aban- 
donné; mais la riviere augmentoit, beaucoup 
de nuages orageux - paroiſſoient dans Veſt, & 
les Hottentots reſusèrent de maccompagner, 
de peur detre detenus pluſieurs mois fur 


autre rive. Le climat de ce canton differe 


beaucoup de celui de la terre des petits Nimi- 
quas. Pendant notre ſejour, le thermometre 
SElevoit a Tombre de 95 degres a 110 degres. 


Le 23 „ nous paſsames tout le jour a la 
chaſſe des hippopotames; mais nous n'en tuames 
qu'un. Nous vimes auſſi la manière dont ſe 
fervent les Hottentots pour prendre ces ani- 
maux. Ils creuſent le long de la riviere des 
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trous de dix pieds de diametre , & quelque- 
fois de dix pieds de profondeut ; au fond 


deſquels ils plantent pluſieurs piquets tres- 
pointus; puis ils recouvrent le trou avec des 


branches 'd'arbres & du gazon. L'hippopotame 


vient paitre la nuit ſur le rivage, & ſouvent 


il tombe dans ces pieges & y perit. 


Comme la 1 ẽtoit trop W ts pour 
que nous puſſions penetrer plus avant dans 
le nord, & qu'il n'y avoit d autre chemin que 
celui par lequel nous étions venus, nous pri- 
mes le parti de retourner ſur nos pas. Nous 
rencontrames- en route deux payſans de la 
terre des Nimiquas, qui avoient été envoyes 
chez les Boshmans pour reclamer du betail 
= ces 88 avoient _enleye. 


. 24, nous marchames droit à Toueſt. Le 
ſoir, nous gagnames la petite fontaine des 
Zebres. Il y avoit peu eau: mais nous fames 
pourtant obliges dy paſſer la nuit, car nous 
Etions a Tentree d'une vaſte plaine on nous 
Etions sürs de faire au moins cinquante milles 
ſans trouver une ſeule goutte d eau. 

Le 25, nous ne quittames la fontaine des 


Zebres qu'a ſoleil n pour traverſer le 
deſert, 


LI 


% 
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deſert. A peine avions-nous fait huit milles , 
que pluſieurs de nos bœufs commencerent à 
flechir; de ſorte que quoique nous n'euſſions 
point d' eau, nous fames obliges de nous arre- 
ter. Des qu'il fit jour, nous nous apperciimes 
que nos bœufs s etoient ecartes. Nous char-, 
geames un Hottentot d' aller les chercher: mais 
il ne les ramena qu'a minuit. Cette journee fut 
extremement deſagreable pour nous. Nous reſ- 
tames expoſes aux rayons d'un ſoleil bralant ; & 
nous Etions totalement depouryus d'eau. 


Nous jugeames à propos, Jacob Ryke & 
moi , de retourner A la riviere d'Orange pour 
y chercher de Vean; & M. Van Renan; qui 
ſe trouvoit indiſpoſe , demeura aupres du cha- 
riot, car il eEtoit neceſſaire que quelqu'un le 
gardat , le pays étant infeſté de Boshmans. 
Nous vimes en arrivant a la riviere les deux 
hippopotames que nous avions tuẽs quelques 
jours auparavant, & que Je courant avoit por- 
tis à terre. Apres nous Etre un peu rafraichis , 
nous remplimes deux futailles & nous repri- 
mes la route du chariot que nous rejoignimes 
2 ſix heures du ſoir: mais la chaleur & la 
fatigue que nous occaſionna le ſable dans lequel 
nous marchions, nous firent conſommer une 
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partie de notre eau avant d arriver. Des que 
les Hotrentots revinrent avec nos bœufs, nous 
eſſayames de nous remettre en route; & apres 
avoir fait dix milles, nous fümes encore obli- 
ges de nous arrtter. M. Van Renan & M. 
Jacob Ryke reſolurent alors de fe rendre chez 
M. Vander - Hever, dont Thabitation Etoit a 
environ cinquante milles dans le ſud ; & le 
28, ils montèrent à cheval, me laiſſant dans 
une ſituation tres - deſagreable, au milieu du 
deſert, fans eau & ſans feu. On me dit qu'il 
y avoit un peu d'eau dans un rocher à dix 
milles au ſud- eſt, & j y envoyai ſoudain un 
Hottentot. L'apres-midi , j tois reſolu d aban- 
donner le chariot & de retourner à la riviere 
d' Orange, fi nos beufs ne pouvoient pas nous 
tirer de Tendroit od nous Etions, Mais heu- 
reufement ils avoient repris leur vigueur, & 
nous ſortimes enfin de cet horrible déſert, on 
Ton ne voit que des ſerpens & des rats, qui 
y ſont en tres-grand nombre. 


Le ſoir, nous fümes rejoints par le Hotten- 
tot que javois envoye au rocher. I portoit 
environ quarante pintes d' eau, qui nous furent 
un grand ſecours. La ſeule odeur de cette 
eau ſembla ranimer nos bœufs. Nous arrivi- 


jo 
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mes à la fontaine amere qui <toit preſqu'à 
ſec; mais comme nous Etions tres-las, nous 
ne voulumes pas pouſſer plus loin- Le lende- 


main. matin, jemployai mes Hottentots à recu- 


rer la fontaine , & bientot nous eames de Veau 
en abondance. 


Jallai courir Vapres-dine dans les montagnes 
voiſines, où je recueillis beaucoup de plantes 
& de graines, que je navois pas vues la pre- 
miere fois que j'y Etois venu. 


En-quittant cet endroit , nous nous avanca- 
mes vers la montagne de Cui vre, dans Tef- 
poir que M. Vander - Hever nous fourniroit. 


de nouveaux attelages de bœufs. Nous ne nous 


trompions point. A dix heures, nous apper- 
cumes un grand feu, & en nous en appro- 
chant, nous trouvames un Hottentot avec 
douze beufs qui nous Etoient deſtines. Avec 
ce renfort, nous continuames notre route; & 
a trois heures du matin, nous fimes halte à 
la . . ; # K%. y 
* fontaine de la Denen de Guivre 
Nous nous remimes en route des qu'il fit 
jour; & vers les neuf heures, je m'ecartai du 


chariot your herboxiſer dans les montagnes. 
F ij 
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Pallai voir en mEme temps les mines de cui- 
vre, & Jen rapportai pluſieurs <chantillons 
fort riches. Le ſoir, Jarrivai chez M. Vander. 
Hever; & deux heures après, je vis paroitre 
notre chariot. Nous paſsames quelques jours 
chez M. Vander-Hever, qui nous traita avec 
toute attention poſſible. Pendant mon ſcour, 
je fis pluſieurs courſes dans les environs, & 
Jaugmentai beaucoup mon herbier. Les cha- 
leurs commengoient, & la plupart des habi- 
tans s etoĩent retires ſur le mont Camis. Ceſt 
de cette montagne, comme je Jai deja obſerve, 
que ſortent les rivières qui arroſent toutes ces 
contrees. Au nord coule la Couſic, & au ſud 
& au ſud-oueſt la rivière Verte. Pluſieurs autres 
rivières prennent également leur ſource dans 
le Camis: mais elles ne ſervent preſque de rien 
a la terre des Nimiquas. i | 
Le 4 Octobre, on nous donna un bon atte- 
lage de bœuſs, & nous reprimes notre route 
au ſud. Le ſoir, nous arrivames à la riviere 
de Sable, dont nous trouvames eau ſauma- 
che. Le lendemain, apres avoir fait quatorze 
milles, nous arrivames dans un endroit od il 
y avoit de Veau excellente, mais preſque point 
d'autres plantes que des geraniums, | 
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De - là nous atteignimes leb paſſage appele 
Caſpers - Kloaf, près duquel nous couchàmes 
cette nuit - la. Le 7, je fis une excurſion ſur 
le mont Camis, on je recueillis diverſes eſpꝭ- 
ces de morceas & d'ixias.: Il y avoit beaucoup 
de plantes en fleur, telles que des oxalias & 
des crinums, "qui: fleuriſſent au a au mois 
de Mai: non „ n d aiup 3i8k Tio 0 


iobaclioti. deb Noli F en 
Le W matin, nous fimes route pour 
le Bokke · Veld. Nous rencontrames pluſieurs 
villages hottentots. Les habitans de ces villages 
poſsèdent de nombreux troupeaux, & paſ 
ſent été ſur le mont Camis. A la fontaine 
de lil, nous rencontràmes un payſan qui 
venoit du cap & qui ſe rendoit a la rivière 
. D. & 2974. 75 [OTE ©2337) 

Le 10, n h inde Verte, 
ou nous nous reposàmes pendant le moment 
de la plus grande chaleur. Laprès- midi, nous 
fimes quatre milles vers le ſud-eſt. Le lende- 
main, étant inſormés qu'ib yavoit un che- 
min beaucoup meilleur que celui que nous 
avions ſuivi juſques- la, nous refolames de le 
prendre. Nous marchames toute la journee p 
& le ſoir nous nous arretames pour paſſer la 
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nuit au bord dun petit ruiſſeau, que nous 
crũmes etre la rivière err 
[3X9 n Ty | ” - 
Is: gravis à mon reveil une a monta- 


gune au ſud ory Jeus non-ſeulement la vue 


de toute la campagne du cote du levant, mais 
encore le plaiſir de diſtinguer le bon chemin. 
Apres avoir fait quinze milles, nous arriva- 
mes dans la maiſon d'un Hollandois, chez qui 
nous nous procurames des proviſions pour 
une ſemaine, attendu que nous avions beau- 
coup de chemin à faire avant de pouvoir attra- 
per le Bokke- Veld. Lhabitation de ce Hollan- 
dois eſt ſituce au fad-eft du mont Camis, & 
ſe nomme les deux Fontaines. 


De-la nous nous rendimes à la rivière de 
FEpine, on nous laiſsames paſſer la chaleur; 
apres quoi, nous allames coucher fur les bords 
de la nviere de 1 | 

Le 24, nous Ms * ER Ys ſale 
preſqu'a ſec & fi amꝭre, que tos animaux ne 
voulurent pas en boire. Cependant nous y 
paſsimes la nuit, & le lendemain matin, nous 
primes la route de la Caverne du lion, ol! 
nous nous flattions de trouver de bonne eau: 
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mais nous nous trompions; il n'y en avoit 
pas une ſeule goutte. Malgre cela, nous dete- 


lames nos beufs & nous nous reposfmes deux 
heures. jr 


Lapres-midi nous partimes pour nous ren- 
dre à la fontaine puante, éloignee de trente 
milles de la Caverne du lion: mais nous 
nous perdimes en chemin, & nous fimes 
obliges de coucher au milieu d'un deſert, où 
nous navions point d'eau. Le matin nous 
decouvrimes- la montagne de Bokke - land au 
ſud-eſt & à la diſtance d'envirpn vingt milles. 
M. Van Renan & moi dirigeames auſſitöt nos 
pas de ce cote-la; & des que nous y fiimes 
rendus, nous envoyames des relais de beufs 
au ſecours de nos compagnons qui Etoient 


\ reſtes avec le chariot, & qui &toient tres-em- 


barraſſes; car les. bœufs, qui les avoient con- 
duits juſques-là, Etoiept.excedes de fatigues, 
& avoient les pieds dechires par les roches. 
Le 17, nous conduisſmes notre chariot à 
habitation de Mde. Ryck. Mon intention 
ttoit d'abord de me rendre de-la dans le pays 
des grands Caffres, qui eſt. a environ neuf 
cent milles au ſud-oueſt ; mais mes bœufs Etoiens 
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11 fatigues & mon chariot en ſi mauvais état, 
que je n'oſai pas entreprendre un fi * 
voyage. Je me propoſai donc alors d aller par- 

courir la montagne de Hantum, & une partie 
de la terre des Boshmans. Nous evimes ce 
Jour-lx beaucoup de tonnerre & de pluie; & 
le mauvais temps nous retint quelques jours 
de plus, durant leſquels je ne 1 pas 
de ramaſſer des _— 


ho En partant de Bokke-land, nous dirigedmes 
nos pas à Teſt\, & le 23 nous arrivames à la 
maiſon de M. nnn Bock, chez qui nous 
ere | | 


Le lendemain le temps fut très- mauvais. I 
tomba le matin beaucoup de pluie & de givre, 
& le ſoir de la grele & de la neige: a huit 
heures du ſoir le thermomꝭtre Etoit à 43 degres. 
II fit fi froid la nuit ſuivante, que. la gelce 
fit perir une grande partie de la recolte en 
bled, qui avoit alors environ un pied de haut. 
De ſemblables accidens font tres - communs 


— ces cantons. 


| 


Le 27, je me rendis dans le pays qu'on 
nomme la terre des Boshmans , parce qu elle 
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eſt poſſedee par les Boshmans-Hottentots, qui 


ont un caractere bien different de celui des 
autres Hottentots, dont les tribus paiſibles & 
bienveillantes habitent dans les environs. Les 
Boshmans ſont farouches, perfides & cruels. 


e rendis viſite a un Hollandois, établi dans 
ce canton depuis pluſieurs annees. Quelques 
ſemaines avant notre venue, il avoit eté atta- 
que par les Boshmans , qui avoient tus qua- 
tre de ſes Hottentots, bleſſe un cinquitme , 
& vole beaucoup de betail. | | 


Le 29, nous quittimes le Hantum , & nous 
reprimes le chemin des montagnes de Bokke- 
land, dans intention de regagner le cap, en 
edtoyant le rivage de la mer. | 


* 31, étant arrives A Bokke land, nous 
fumes forces dy ſejourner pluſieurs jours, à 
cauſe du mauvais temps. J y trouvai beaucoup 
de plantes curieuſes, entr autres le pied dele- 
phant. Il, n'etoit point alors en fleur: mais R 
dans la traverſe que je fis en men retour- 
nant en Europe, ſur le Held- Woltemade , 
vaiſſeau de la compagnie des Indes Hollan- 
doiſe, jeus le plaifir d'en voir fleurir un pied 
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au mois d Avril. D'apres un examen attentif, 
je reconnus que cette plante devoit etre ran- 
gee dans la claſſe des dioecia - hexandria. Sa 
racine eſt groſſe, bulbeuſe & ſolide; fa tige 
de. cing ou ſix pieds de haut, & il en ſort 
enſuite pluſieurs petites branches tombantes , 
qui portent des feuiiles taillees en coeur. Les 
naturels du pays fe nourriſſent de cette racine, 
quils pretendent etre yn manger tres-ſain. 


Le 6 Novembre, nous partimes de Bokke- 
land, accompagnes des deux fils de Mde. Ryck 
& de lintendant des fermes que M. Van Renan 
a dans ces cantons. Ces meſſieurs alloient faire 
une partie de chaſſe, & je me joignis à eux, 
donnant ordre au conducteur de mon chariot 
de ſe rendre dans un endroit appele la Danſe- 
du-lion, on nous devions coucher. Nous tra- 
versames une plaine argileuſe, qu'on nomme 
le Karo. Le gibier étoit abondant, & Tinten- 
dant de M. Van Renan, qui etoit excellent 


chaſſeur, tua deux Elans, auſſi gros, pour le 


moins, que les taureaux d'Angleterre. La chair 

de cet animal eſt sèche, mais ſavoureuſe. Le 
ſoir nous trouvames notre chariot au lieu du 

rendez-yous. | 


Le 7, nous nous ſeparames a bonne heure 


are 
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de nos chaſſeurs, & nous marchames du cote 
du ſud-oueſt, ayant a gauche les montagnes 
de Bokke - land & A droite la met, Eloignee 
denviron trente milles. Nous fares en route 
juſques à minuit; & alors nous fimes halte 
aupres of une. fontaine ſaumache. 


Le . M. Van 3 & moi laiſsa- 
mes le chariot, & dirigeames nos pas vers 
loueſt. L'apres-midi nous traversames la riviere 
de TElephant, où il y avoit tant deau que 
nos chevaux furent obliges de nager environ 
dix pas. Voulant faire ſécher nos hardes, & 
attendre notre chariot, nous nous arretames 
dans la maiſon d'un Hollandois, qui seſt loge 
pres de la riviere, & qui a un petit bateau 
pour paſſer les chariots dans les crues d'eau. 


Toute la journte du 9 fut employee à paſ- 
ſer notre bagage. On voit ſur les bords de la 
riviere, beaucoup de grands mimoſas & de 
tarchonantus - camphoratus (1). Le pays dalen- 
tour na preſque point darbres ; z git il eſt 
couyert de plantes laiteuſes. 


Now hote eut la complaiſance de nous 
4 . 


—— n 


(1) Sauge du cap de Bonne-Eſpérance. 


% 


92 Vo VYAOEZ S 

preèter un bon attelage de beeufs pour nous 
aider à nous tirer des ſables. Un colon de 
la terre des Nimiquas, qui alloit au cap, ſe 
joignit à nous. Apres avoir fait environ vingt 
milles du cote du ſud, nous nous arretames 


a une grande anſe, nommee par les Hollan- 
dois , , Heer-Lodliement U 0 


Le 11, aprds ndr nous nous remimes en 
route dans une vaſte plaine de ſable blanc, ov 
nous vimes beaucoup de plantes curieuſes * 
telles que laſpalathus, leucodendron, & beau- 
coup d'autres qui m'ẽtoient inconnues. Nous 
ne fimes halte qu à minuit que nous trouvi- 
mes une petite ſource. Le lendemain nous nous 
rendimes a une ferme appelée la Vallée - lon- 
gue, diſtante de ſoixante milles de la rivière 
de VElephant. Nous couchames dans cette 
ferme, & l'on nous y traita avec la mẽme hoſ- 
pitalitè qui regae dans tous les pays. 


En partant de la Vallée. longue, nous mar- 


chaàmes à Teſt quart de ſud. La nuit il ſortit 


tout-a-coup du milieu des buiſſons, un animal 
qui Epouvanta tellement nos bœufs, que nous 


— 


(1) Logement des Meſſieurs. 
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eümes enſuite beaucoup de peine à les con- 


tenir. Nous crimes: que Vobjet de leur terreur 
Etoit une hyène, & vraiſemblablement nous 
ne nous trompions point, car nous entendi- 
mes de ſort loin les hurlemens de ces animaux. 
| | | 

Le 14, nous arrivames à la vallte de la 
montagne, & nous couchames dans la maiſon 
de M. Joſias-Engelbright. 


Le 15, je fis, partir mon chariet pour la 
montagne du Piquet, & moi je reſtai là encore 
un jour avec M. Van Renan. Il y avoit beau- 
coup d' oiſeaux de differentes eſpèces, & nous 
en tuames pluſieurs. 


Le 16, nous étant remis en route, nous 
paſsames dans un endroit appelé la Croſſe, 
qui ſépare la vallee de la Montagne de la 
vallte de Venlore; ces vallees ſont Tune & 
Tautre dans une direction eſt & oueſt. A midi 
nous rejoi gnimes notre chariot, & bientot après 
nous mimes pied à terre chez M. Smith. Vers 
le ſoir , mon hote me fit faire une promenade | 
du cote de la montagne. Nous avions pris un 
fuſil chacun, & en nous en revenant, nous 
tuames. quatre flamands qui ayoient cinq ou 


* 
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fix pieds de haut. Nous vimes auſh une cou- 


leuvre jaune, qu'on nomme la couleuvre capel. 


Le jour ſuivant, nous c6toyimes la monta- 

gne du Piquet, compriſe dans la grande chaine 
de montagnes qui commence a Vextremite de 
la terre des Hottniquas, & $s'&tend dans Tin 
terieur du pays, à environ vingt milles de la 
mer Atlantique. 


Au point du jour, je gravis au ſommet de 


la montagne, d'où je decouvris au midi la 


Table, diſtante de ſoixante ou ſoixante - dix 
milles. La montagne où j ẽtois eſt bien arroſce 
& couverte de verdure; mais je n'y recueillis 
que fort peu de plantes. M. Hanna-Camp a 
une habitation ſur la montagne, & y tient une 
partie de ſes troupeaux pendant Vete ; mais 
Thiver les neiges le font deéſerter. En deſcen- 
dant je vis des zèbres; mais, comme ils ne 
ſont pas tres-nombreux dans ces cantons, i 
eſt deſendu de les tirer. 


ak m etre rafraichi, je me remis en route, 
& le ſoir je rejoignis mon chariot. Nous ne 
nous arretames' qu'x minuit, au paſſage de la 
riviere de la Montagne, ou il y a un bac. 


nc 
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Le matin, M. Van Renan & moi quittames 
le chariot, & traversames le Swart- land, ou 
Pays noir, laiſſant a notre gauche le Rie-Beck- 
Caſtiel (1). Laprès - midi, nous paſsimes pres 
de Tegliſe du Pays noir, & le ſoir, nous nous 
arretames chez M. Claſſ-Lopſer, dont Thabi- 
tation eſt fituee ſar les bords de la riviere 
profonde. M. Claſſ-Lopſer venoit d'arriver du 
cap, & en avoit rapport d' excellent vin, avec 
lequel il nous regala. | 


Nous primes le chemin qui eſt au pied du 
mont Camis, & nous vimes partout les fer- 
miers occupts à faire leur moiſſon. A midi, 
nous arrivames dans un endroit qui appartient 
a la compagnie des Indes Hollandoiſe, & qu'on 
appelle YAnſe des Pecheurs (2). Nous nous y 
rafraichimes , apres quoi nous continuimes à 
marcher vers le cap, ou nous fùmes de retour 
le 20 Novembre 1778. | f 


- 
1 } 
— 
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th. 


(1) Le chateau de Rie-Beck , qu'on a nomme &apres_ 
le gouverneur Van Rie-Beck. 


(2) Fisher-Hook. 
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TROISIEME VOYAGE 
DANS LE PAYS 


DES CAFFRES. 


Daxs mon troiſieme voyage, jai eu le bon- 
heur de parcourir la Caffrerie, partie du con- 
tinent de Afrique, qui navoit encore été 
viſitte par aucun Europeen, & ou perſonne, 
je crois, n'a penetre depuis. Les habitans de 
ces contrees craignent tant les uſurpations des 
Hollandois, les ſeuls Europëens qu' ils connoiſ- 
ſent, qu'ils. ne permettent a aucun voyageur 
Tentrée de leur pays. D'un autre cõté, le pays 
eſt ſi loin des Etabliſſemens du cap que la 
compagnie des Indes Hollandoiſe na a pas ſonge. 
à en faire la conquete. | | 


Je n'ignorois point les obſtacles qui s oppo- 
foient à mon voyage; mais cela ne m'empecha 
pas de Tntreprendre, & je partis du cap le 


23 Decembre 1778. Je pris dabord la route 
de 


* 
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þ de Zwellendam, od j Jarrivai le 3 Janvier 1779, 

& ou je fus joint par M. Tunies, Tun des 
3 * de la compagnie, qui alloit du cote du 
levant pour échanger du tabac & des grains 
© de verroterie contre du bell | 


ww 


. . nous an . A Groves 
Feder- Bosch. Le 8, nous paſsames la riviere 
de Doven - Hocks, ol nous Chas halte Te 
au au lendemain. 


—_ 
=_ 
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Nos: 3 enſuite la fauſſe riviere, puis 
niere de Caffre-Kulls, & enfin la riviere 
e Gouds. De-la nous dirigeames nos pas vers 
EHagal - Kraal, laiſſant Focean Indien à notre 
Iroite, & à environ vingt milles de diſtance. 
e. 12 , nous traversames une grande chaine 
\ We, montagnes., ol eſt le difficile paſſage d'At- . 
Squas-Kloaf , dont j'ai fait mention dans mon 
3 voyage. bo ES oy ky N N N 
G 8 f 477 6 5 
> EMarchat 3 vers Teſt, x nous traver ames 
In partie de la terre de Channa. Dans apres. 
| ii du af „nous deſcendimes des h vteurs 
ie Channa par un ſentier raboteux & pre lan 
1 Ce pays eſt ſtérile. On ny voit pour 


4 Pate vegetation, que quelques buiſſons delle. 


1 | N 8 
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ches & ag: Mais le Wie je ne fus pas ; 

peu <tonn6-de trouver une terre cultivee. Elle c 
appartient à M. Okker-Hynns , homme induſ. N 
trieux, qui, au milieu d'un deſert affreux, a 8 

ſiu ſe faire. une jolie habitation, & planter un 8 

vignoble & des jardins, od il recueille des G 

| amandes, des figues, des peches, des abri- 0 
cots, & toute ſorte d excellens fruits qu il fait Ja 
ſecher & envoie vendre au 228 5 v. 


M ; BH 1 pi 
Trois ſemaines nd notre arrivte, il 7 de 
avoit eu en cet endroit, un fort coup de vent, 

& il toit tomb& de la grele d une groſſeur A 
enorme, qui avoit fait un grand ravage. Le eh 
bled, les vignes, les fruits, tout avoit etc it 


abime. Un des enfans de M. Okker-Hynns, 


qui faiſoit. paitre un troupeau de moutons, ch 
fut dangereuſement blefſe par la grele, & 10 de 
ſicurs moutons furent tucs. 5 a O1 

| 1 pa: 

12 N peoliahiont de la baich ent de la ſoirce * 
Pour gagner une petite rivière, diſtante d'en · Es 
viron fix milles, \& nous y paſsames E. nuit. no! 
1 l F cor 

Le 14, continuant à marcher * leſt, nous W fair 
arrivames à I'babitation de M. Rulof-Comphor. De 


C'eſt · 


Ceſt l que commence le Lange: Kloaf, c 


e 
3 , " A h 52 
© , 
, 
9 . 
. 
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| Adire, le long defile, qui, ainſi que le/remai- 
que M. Maſon, a cent milles de long & deux. 
milles de large. Le ſol eſt argilleux; compacte 
& rouge; & le paturage qu'il produit eſt dan- 
gereux pour le bétail. Depuis Tan 1774, ce 
canton eſt bien mieux etabli. Les fermiers y 
ont ſemé du bled, planté des vignes, fait des 
jardins, & bati de jolies maiſons. Nous ſui- 
vimes toujours la vallee, ne ſaiſant que de 
petites journees ,- ce qui me donna occaſion. 
* ramaſſer 3 de e 


: — 
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* 203 nous e A 14 iin Cios 
| ane; ui coule dans une vallée marécageuſe, 
ſituce entre deux chaines de montagnes moins 
hautes que celles du Lange:Kloaf. A Fembou- 
chure de cette rivière; on trouve une eſpece 
de baie qui offre aux vaiſſeaux un abri sür. 
On connoĩt ſort pu cette cõte „ & fur out 425 
partie orientale, . | 


h 


| | | 
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0 nous arrivames Pl ade Wu! 
nomme Leer d'apres le frene qu y eſt 
comm ue les Hollandois emploient pour 
ſaire le 1 &-qu'ils nomment Faber. 
Deli nous nous rendimes à une maiſon'batie- - 
ſur le bord 42 * jolie riyiere de Cableo ws. 

Troy 8 5 


{ 


% 
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Le nom de Cableows lui a eie donné A cauſe 
June eſpꝭce de morue qu'on peche à ſon 


embouchure. Lhabitation ou jetois, appartient 


à mon ami M. Van Renan, & produjt beau- 


coup de bled, de vin & de fruits. Jy paſſai 


une journee entière, & Jallai voir la mer qui 
wew'eſt quà un mille anglais de diſtance. 


Nous pechames entre les rochers une grande 


nal dexcellentes huitres, 
| A 

STE nous e le 43 11 5 10800 de 
Camtours, ol nous fimes halte pour laiſſer 
paſſer les momens de la plus grande chaleur. 
Les bords de cette riviere ſont couverts de 
grands arbres, ſurtout de mimoſas, & dau- 
tres eſpèces particulières A ces contrees ; & il 

ya beaucoup de buffles qui ſont très. feroces 


& tres-dangereux pour les voyageurs. L'apres- 


midi nous fimes route avec un domeſtique de 
M. Van Renan, qui alloit du côté de la 


rivière de Lorie. A dix heures du ſoir nous 


arrivames a Tendroit od mes gens matten- 


doient, & je ne ſus pas peu ſurpris de trouver 


| tout pres du chariot, un buffle ſauvage que 
Javois pris de Join; pour un de nos bouts. 


Nous ne le reconnũmes que parce e, 


# 


approche il s enfonga dans le bois. 


/ 
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+ La riviere de Lorie doit ſon nom à une 
| eſpece doiſeau qui ſe tient dans les bois des 
. environs. A environ un mille au ſud du lieu 
od nous tions, cette riviere Tſe rennit à celle 
de Camtours. Les hippopotames peuplent les 
endroits les plus profonds du Lorie; mais on 
leur a tant fait la chaſſe, qu'ils ofent rarement 
ſe montrer. | 
De- là marchant au ſud quart - d eſt, nous 
_ traversames- un pays tres -hache ; & le ſoir, 
nous gagnames la riviere de Van - Stada, où 
nous 'contemplames un bois magnifique qui, 
du haut d'une montagne, $'ttend en amphi- 
theatre juſques au bord de la riviere. Je trouvai 
quelques plantes daletris-fragrans qui avoient 
plus de vingt pieds de haut. Elles étoient en 
fleurs, ainſi que pluſieurs autres plantes non 
moins belles. Il y avoit auſſi diverſes eſpèces 
doiſeaux remarquables par la magnifcence de 


leur N | 

'Le 26, trouvant que nous n en Hloignes 
x de la mer que de cinq ou ſix milles, Jjallai 
8. voir la cöte. A environ un mille de 5 mer, 
s la riviere de Van-Stada forme un lac, parce 


qu un n banc de ſable lui ferme le yak 
4. | 70 1 
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Longueur de Toreille, . ._ . 


»Largeur des eEpaules, . . . 
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ſage. L apres. midi nous trayersames une vaſts 
plaine, on je trouvai beaucoup de plantes 


bulbeuſes, & de nombreux troupeaux dani- 


maux partieuliers à ces contrees , tels que des 


Clans, des quachas, des zebres, des antelopes 
de feſpèce que les Hollandois appellent har- 


tebeeſt, & qui eſt la capra-dorcas de Linnæus. 
Nous tuames une de ces apqpiopes „dont voiei 
les dimenſions; | 

| pieds (1) pou. lig. 
Longueur de la téète . . 4 
Largevr de la machoire, 


Longueur du cou, . . . + 


Longueur de la jambe de devant, 
Hauteur du corps par-devant, 
Havteur par-derriere dg 
Longueur du corps, 


Longueur totale, depuis la tete 
juſqu'a a GYne tc. 4:6 © 


0 
0 
6 
0 
10 © 
0 
6 
6 
0 
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5 Le haſtebeeſt eſt d un poil brun, & fa 


chair , quoique s$che, eſt favoureuſe. 


* 


(1) C'eſt le pied 215 qui a un dourieme de mine 
que le nog 
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Nous couchames ce jour. la ſur les bords de 
la riviere de Swart- Kops. | 


Le lendemain , nous fümes joints par un 
Colon qui alloit au pays des Boshmans, & 
qui fut tres - ſatisfait de pouvoir faire route 
avec nous. De notre cote , nous nous felict- 
tames de l'avoir, car il connoiſſoit bien le 
pays & les mceurs des naturels. | 


A midi, nous traversimes la rivière de 
Swart-Kops. Le lac de Zoutpan (1), qui eſt 
dans les environs, ne peut manquer de fixer 
Tattention des étrangers. Il a trois ou quatre 
milles de circonference, & eſt tres - ᷑levè au- 


; 4 / 8 2 1 
deſſus du niveau de la mer. Dans certains 


temps de Tannee, il ne forme qu'une maſſe 
de beau ſel tres- blanc. Quelque temps avant 
Notre arrivee , les fortes pluies. Vavoient fait 
ſondre dans le milieu, mais nous le trouvames 


encore cryſtalliſe tout autour, & cette cryſi 


talliſation formoit une croute ſemblable à de 
la glace. | | 


(>: | | 
Le pays dalentour eſt couvert de plantes, 
dont pluſieurs portent du fruit. Il y en avoit 


— 
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(1) Ce mot fignifie chaudiere de ſel. 
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beaucoup qui m'ttoient inconnues , & parti- 
ticulièrement quelques eſpeces d'euphorbia. 
Nous recumgs en ce lieu la viſite de, deux 
Caffres, les premiers que nous euſſions encore 
vus; car il eſt fort rare qu'ils ſe haſardent a 
aller fi loin au- delà des limites de leur pays. 
Nous arrivames le ſoir dans un endroit que 
les Hottentots nomment Kow-Cha, & qui eſt 
tres-frequente par les lions, les buffles & les 
rhinoceros. Le ſol eſt ſabloneux, & produit 
un excellent paturage ,” mais point de bled. 


Rien ne prouve pourtant qu'il ne pit pas en 


produire, car à une certaine diſtance du cap, 
on ne prend pas la peine de cultiver la terre. 


Le 29, nous nous avancames a Teſt, vers 


Ia riviere du Dimanche. La, le ſol ſemble etre 
fort mauvais, & ne produit que des abriſſeaux 
rabougris. Nous vimes une grande quantite de 
chiens ſauvages. Ces animaux vont en troupe, 
& font beaucoup de ravages lorſqu'ils rencon- 


trent des troupeaux de moutons. Il y en 2 
auſſi aux environs du cap. Ils ſont plus gros 


que des jackals & ont de grandes marques irre- 
gulieres ſur la peau. 


7 : 
Après une marche penible, dans un chemin 
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aride & pierreux , nous gagnames la riviere 
du Dimanche, diſtante du cap de neuf cens 
milles au moins. On y trouve encore des hip- 
popotames, mais ils ſont très- farouches. Ceſt 


à cette riviere que seſt borne le voyage de 
M. Maſſon du cote de Teſt. 


Loe 30, je rendis viſite à un Hollandois qui 
habitoit ce canton depuis pluſieurs années. Il 
poſſedoit de nombreux troupeaux, mais il ne 
recueilloit- point de bled, & A peine avoit- il 
une cabane pour ſe loger. Le pays eſt pour- 
tant très- propre a la culture & à fournir tout 
ce qu'il faut pour batir : mais les hommes qui 
y vivent ſont fi indolens, qu'ils ne profitent 
guere de ces avantages. Ceux qui ont quel- 
quinduſtrie & qui veulent prendre quelques 
ſoins, ſe procurent aiſement tout ce qu'il faut. 


M. Tunies, Tun de nos compagnons de 
voyage, nous quitta le 31. Mais il ſe trouva 
remplace par Jacob Kock, vieux allemand, 
que jai dit nous avoir joints a la riviere de 
Swart-Kops. M. Van Renan & moi nous avan- 
games du cote de la grande riviere du Poiſſon. 
A midi, nous rejoignimes notre chariot dans 


un endroit que les Hottentots nomment Cur- 
[ | p | 


3 
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now. Nos gens nous apprirent que la nuit 


precedente ils avoient ẽtè inquetes'par quelques 


elephans qui setoient avances tres - près du 
chariot. | 


Lapres-midi nous nous rendimes a Thabita- 
tion appelee Sable léger, & appartenante à 
notre compagnon de voyage, Jacob Kock. 
Cette campagne eſt un peu montueuſe, mais 
charmante & tres -pittoreſque. Les hauteurs 


ſont couvertes de bois Epais, & les vallees | 


tapiſſces d'une verdure qui fournit un paturage 
excellent, Il y a dans ces cantons beaucoup 
de lions, de pantheres, .d'clephans, de rhino- 
ceros, de buffles & de betes fauves. A peu de 
diſtance dans Teſt, ſont quelques _ villages 
appartenans aux Hottentots de la tribu des 


mieux faits & ont le teint beaucoup plus fonce 


qu'aucune des autres tribus que javois vues 


juiqu'alors. ignore quelle eſt la cauſe de cette 
difference; mais j' imagine qu'elle peut provenir 


du mélange des Chonacquois avec les Caffres, 


leurs voiſins. Les brouilleries entre les deux 
nations ſont fort communes, & finiſſent ordi- 


nairement par un combat. Les Caffres ſe reu- 


niſſent au nombre de pluſieurs centaines: mais 


Chonacquas. Ces Chonacquas ſont heaucoup 
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les Chonacquois ne peuvent guere leur oppoſer 


des forces auſſi nombreuſes; & cependant bart 


qu'ils ont de ſe ſervir d'arcs & de flèches, 


& ſurtout Tuſage d'empoiſonner ces fleches, - 


leur donne preſque toujours Vavantage contre 
un ennemi qui ne ſait employer que la zagaye. 
Les deux peuples ſont paſteurs, & ils prennent 
ordinairement querelle a Toccaſion de leurs 


troupeaux. 


Nous dirigeames notre route a Teſt, vers la- 
riviere des Boshmans, A mid1, nous rencon- 
trames un village hottentot , appartenant a un 


chef nomme de Royter. Cet homme a a ſon 


ſervice plus de deux-cens Caffres ou Hotten- 
tots. Quelques heures avant notre arrivee, il 
avoit combattu une troupe de Caffres, les 
avoit mis en fuite, & leur avoit enleve une 
partie de leur betail, 


Bientot nous trouvames un lac d'eau ſau- 


mache, que les Hottentots ont nomme Kys- 


. Guna- Kie- Katie. 


Nous paſsames en cet endroit la nuit du pre- 
mier Février, nous propoſant de nous remettre 
la pointe du jour: mais nos bœufs 


| 
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vecartèrent pendant Ia nuit, & dès que nous 


nous en appercumes, nous fimes partir nos Hot- 


tentots pour aller les chercher. Au bout de quel- 
ques heures, l'un d'eux vint nous dire que 
nos beufs avoient ete derobes par les Caffres; 
qu'il avoit reconnu Vempreinte des pieds des 


animaux, & qu'on les avoit conduits devers 
un village caffre, dont le chef ſe nommoit 


Mabhotie. Nous le renvoyames ſoudain join- 
dre ſes compagnons, avec ordre de ſuivte la 


trace des bœufs juſqu'a ce qu'ils les euſſent 


trouves. Ils les trouverent en effet, & alors 
un Caffre leur dit qu'on les avoit pris par 
erreur, Tobſcurite de la nuit ayant fait croire 
aux voleurs que ce betail appartenoit aux 
Hottentots, qu'ils avoient combattu la veille. 
Quoiqu'il fat d&a tard quand nous nous remi- 
mes en chemin, nous fimes vingt milles. Le 
ſoir, nous nous arretames au bord d'un bras 
de la riviere des Boshmans, dans un endroit 
appele K'a-Cha-Chow, où notre compagnon 
Jacob Kock ayoit eu autrefois une maiſon. 


Dans la matin&e du 3, jinvitai M. Jacob 
Kock, de venir avec nous juſqu'à la grande 


Tiviere du Poiſſon. Il y conſentit volontiers; 


& de-la nous pourſuiyimes notre chemin a Teſt, 
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dans un pays aſſez beau, mais qui n'eſt habitE 
que par des animaux. Nous y vimes une im- 


menſe quantite de quadrupedes des diverſes 
eſpeces dont jai d&ja, parle.  Uherbe &toit ft 


haute qu'elle venoit .juſqu'au ventre de nos 
chevaux. Cette partie du pays eſt ornte de 
petits bois, places ſur le penchant des colli- 
nes. Ty trouvai pluſieurs plantes magnifiques, 
ent autres une eſpece de leucodendron , que je 
ne connoifſois pas. On y voit auſh de loin 
en loin, le palmier dont M. Maſſon parle 
dans ſon ſecond voyage: il y en a pluſieurs 
qui ont plus de vingt pieds de haut. Les Hot- 
tentots font du pain avec la molle de ce 
vegetal; & je me reſerve a decrire ailleurs les 

procedes qu'ils ſuivent pour cela. Le ſoir, 

nous nous arretames dans un aden appele 

Now - Tu. ; 


Pour que mes lecteurs puiſſent ſe faire une 
juſte idèe de notre route, je ſuis oblige d'in- 
diquer les points de Thorifon, plus ſouvent 
pent-etre que elegance du ſtyle ne le com- 
porte. N Now- Tu nous marchames a feſt- 
quart de nord. Le 4, à midi, nous vinmes 
ſur les bords d'une petite riviere que flous 
trouvames preſque à fec. Nous nous y repo- 

35 
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_ vos 


sames 8 quelque temps, voyant paltre 


au loin un troupeau de buffles que nous nous 
e de chaſſer midi. 


4. 


19 trouvai lu une Ae de lys, portant 


une ſuperbe touffe de fleurs blanches & rou- 


ges, Des que nous fames à portée de tirer les 


buffles, nous nous partagearnes en pluſieurs 


bandes. Ces animaux Etoient au nombre d'une 
centaine. Cinq reſtèrent ſur la place; les autres 
Senfuirent dans un bois qui étoit à environ 


un mille a Feſt de nous. M. Kock fit Ecorcher 


ſoudain ceux que nous avions tues; car la 
peau de ces animaux ſert a faire des courroyes 
40 925 * à toutes les autres 


Le ſoir, nous arrivames à la riviere du Poif. 
ſon, où nous nous atretames deux jours. La 


nuit nous eùmes beaucoup de pluie & de ton- 


nerre. La la rivière tourne droit au midi & va A 


environ trente milles ſe jeter dans lo'cean In- 


dien. Les endroits les plus profonds de cette 
rivière recellent beaucoup d' hippopotames; & 


les forets voiſines ſont peuplees d' elẽphans, de 


rhinocèros & de buffles. Nous tuames pluſieurs 


de ces derniers animaux, leſquels Etoient_ plus. 


gros que nos taureaux d Europe. 
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* Voyant Vimpoſſibilite de faire penetrer notre 
chariot plus avant dans les bois, nous cons 


vinmes entre nous que M. Van Renan le gar- 


deroit pendant que M. Kock & moi pourfui- 
vrions notre route à Torient” juſqu'au pay 
des Caffres, qu'on nous avoit dit n'&re qua 
deux ou trois journèes de marche. La plupart 
des plantes herboriſces de ces conttees mi etoient 
nouvelles. Je ne reconnus que Teuphorbia- 
antiquorum, Terithrina-corallodendron , * la 
gardemuaſiellata, 2 


M. Kock 8 moi primes avec nous un Hot- 
tentot qui ſavoit parſaitement bien la langue 
des Caffres. Nous efimes de la peine en tra- 
verſant les bois qui bordent la rivière du Poif- 
ſon : mais enſuite nous trouvames un ſentier 
fraye par les Elephans, dans lequel nous mar- 
chames juſqu'a midi. Alors nous traversames la 
rivière, & entrames dans une vaſte plaine on 
nous,” trouvames une quantite | conſiderable 


darbres toujours verts, & les plus beaux que 


ſeuſſe encore vus. II y avoit auſſi beaucoup 
de pl in bulbeuſes, telles que des itis & des 
$44.45 U la plupart en fleurs. Je remarquai 


ſurtout Tune de ces dernières, dont les fleurs 
Etoient cramoiſies, & qui, par ſon Eclat & Telé- 
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„% 
gance de ſa forme, ſurpaſſoit tout ce que Javois 
vu de plus be en ce genre. 


\\ 


12 foir, nous campämes ſous un grand 
mimoſa, & nous entretinmes du feu toute la 
nuit. Au bout de la grande plaine oh nous 
avions couché, nous entrimes dans un bois 
environ 8 milles de large. Dans les endroits 
on les arbres Etoient clair- ſemes, nous vimes 
des troupeaux innombrables de buffles qui ne 
ſembloient pas ſe ſoucier de nous. Nous en 
bleſsames un. Bient6t 'apres nous appercumes 
une troupe d' environ quatre - vingt elephans 
qui vinrent ſi pres de nous, que nous diſtin- 
guions aiſement la . & la e de 
leurs dents. | | 3 


A 13 fortie du bois, nous ane une 
haute montagne, Cod nous découvrimes au 
midi Toctan Iudien, & au nord un pays mon- 
tueux, d' environ trente milles d'ttendue ; & 
couvert darbres & d'arbuſtes toujours verts. 
La vue Etoit enſuite bornée de ce cöté-là par 
une chaine de montagnes, ſur leſquelles croĩt 
une eſpece de bambou qui leur a donne ſon 
nom (1). 27 reſt, nous vimes une CAPRI 0 


nl 83 Enn 1 
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rlante, ornte d'une grande variete de plantes , 
bien arroſce, & où le paturage eſt excellent. 


Dans la ſoirte du 7 Février, nous apper- 
climes un feu ſur le penchant d'une monta- 
gne, à environ dix milles à Feſt de nous. 
Notre interprete nous dit qu'il y avoit là un 
village caffre. A ſoleil couche, nous décou- 
vrimes un autre feu encore plus rapproche que 
le premier, & nous vimes pluſieurs troupeaux 
de betail. Vers les huit heures, nous rencon- 


oy 3 Y . "A hy, 
trames trois Caffres qui parurent ſingulière- 


ment Etonnes à notre aſpect; car nous Etions 
certainement les premiers hommes blancs qu'ils 
euſſent vus. Ils s'enfuirent auſſitõt & donne- 
rent alarme au village. Cependant quand nous 
y arrivames , les habitans, fideles a Tuſage ot 


ils ſont d'exercer Thoſpitalite, vinrent nous 


offrir du lait & un taureau gras. 


Le village Etoit compoſe d'environ cinquante | 


maiſons, baties ſur le bord d'une jolie rivière 
que les Caffres nomment Mugu - Ranie. II 
© appartient à un chef, ainſi, que les troupeaux 
que nous aviens vus; & les habitants, au 
nombre de trois cents, ſont tous ſoldats ou 
ſerviteurs de ce chef. Ils vivent de lait ou de 
Tome XIV. | | H. 
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leur chaſſe, car il ne leur eſt pas permis de 
tuer un ſeul de leurs beſtiaux. Ils ont en outre 
des jardins & des champs de bled que les 
femmes cultivent, tandis que les hommes $'oc- 
cupent a traire leurs vaches. 


De village en village nous fames accompa- 
gnes par tous les habitans , juſqu'a ce qu'en- 
fin nous arrivames à la reſidence de celui qu'ils 
appellent leur chef ou leur roi. Sa maiſon eſt 
ſituce ſur le bord d'une belle rivière, qu'on 
nomme Becha-Cum , ceſt-2-dire la riviere de 
lait. C'eſt Tuſage de ce peuple, tous leurs villa- 
ges, toutes leurs maiſons ſont aupres des rivie- 
= VP Le chef ayoit pour les beſoins de fa mai- 

ſon, un troupeau de cent vaches; & cette 
maiſon Etoit compoſce de vingt ou vingt-deux 
domeſtiques , qui ne quittoient jamais leur 
maitre. Il parut inquiet à notre abord; & apres 
- avoir été une heure ſans vouloir nous laifſer 
approcher, il fut joint par un grand nombre 
de Caffres, qui l'accompagnèrent dans fa 
maiſon. Bientot apres il envoya un de ſes 
gens pour nous inviter à nous y rendre. Je 
lui offris quelques grains de verroterie , qu'il 
accepta ſans fagon. Je lui preſentai auſſi du tabac; 
mais il parut preferer le ſien, qui Etoit d'une 
qualité plus legere. 
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| 11 m'offrit à ſon tour, un troupeau de 
bœufs, que je refuſai, ce qui parut Voffenſer 


vivement. Alors il me repeta ſouvent : © Que 


„ penſez-· vous de notre pays? Cependant, 
comme je ne voulois pas le déſobliger, j ac- 


ceptai un taureau, que je tuai ſoudain d'un 


coup de fuſil, au grand 'etonnement de cinq 
ou {ix cens Caffres qui étoient 1a; & dont 
tres-peu avoient vu ou entendu des armes a 
feu. Nous diſtribuàmes au roi & i ſa ſuite, 
une partie de la viande, & nous en fimes 


euire pour nous que nous trouvarnes bien 


ſuperieure au bœuf des environs du cap. Le 


roi etoit encore mècontent de ce que je navois 


voulu recevoir de lui que ſi peu de choſe. 
Alors je lui demandai quelques paniers, qu il 
me donna , ainſi que deux zagayes. Les 
zagayes de ce peuple ſont, ſans contredit, 
faites avec beaucoup dart; mais les paniers, 
qui ſont louvrage des femmes, me ſemblent 


bien plus curieux. Ils ſont d'herbe & treſſes 


avec tant d'adreſſe ; qu'ils peuvent aiſẽment 

contenir Teau. | 

Le roi; qui fe nommoit Khouta , m'itivits 

a reſter pluſieurs jours chez lui; ce que je ne 

voulus poiat accepter. Je me contentai de lui 
H ij 
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promettre que je reſterois juſqu au lendemain. 
Laprès- midi jallai herboriſer dans les bois voi- 
ſins, & le ſoir je revins rejoindre mes com- 
pagnons. Comme il faiſoit tres - chaud, nous 
aimames mieux coucher en plein air que dans 
les cabanes. Je remarquai pendant la nuit, 


qu'il y avoit deux ſentinelles à la porte du 


chef, qu on changeoit toutes les deux heures. 


Flatte de la beauté du pays & de la variete 
des plantes inconnues qu'il m'offroĩt, nous 
nous mimes en marche le 9, pour penetrer 
plus avant dans Veſt; mais nous fumes bientot 
arrẽtẽs par une rivière que les naturels appel- 
lent le Kys- Comma. Nous nous decidimes 
alors a revenir ſur nos pas. Les palmiers dont 
Jai deja parlé, & qui eroiſſent au - deſſus de 


vingt pieds, ſont tres-abondans dans ce can- 


ton; & les Caffres en font du pain, ainſi que 
les Hottentots. Ils prennent pour cela la motlle, 
qu'ils laifſent fermenter pendant quelques jours; 
& lorſqu' elle eſt un peu aigre, ils la font 
cuire dans un four fait expres. Ils font auſſi 
du pain avec le bled du pays, qui eſt ſem- 
blable au bled de Guinee; mais ils emploient 
cependant la plus grande partie de celui qu'ils 
recueillent à faire une liqueur qu'ils appel- 
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lent pombie, & qui alt tres · ſorte & tres · eni· 
vrante. | | 


Les Caffres font auſſi grand uſage June 
plante quils nomment plantain, & qui croit 


ſpontanement ſur le bord des rivières & dans 


les bois. Jen ai vu ſouvent le fruit, mais 


jamais la fleur: elle porte des coſſes triangu- 


laires de la groſſeur d'un cornichon, & les 
graines qu'elles renferment ſont à - peu - pres 
groſſes comme des pois. Je crois que c'eſt la 
meme plante que le docteur Thumberg appelle 
helaconia - caffraria » & M. Aiton, ſtrelitza- 
n | | 


Les Cafres ont en 1 einq pieds dix 
pouces Aa fix. pieds anglois de hauteur. Ils 
ſont bien proportionnes ; & la manitre dont 
ils combattent les lions & leg autres betes 
feroces, prouve leur A peuple eſt 
maintenant- diviſe en deux is. Celui qui 
vit dans le nord a pour chef un nommé 
Chatha-Bea, ou Tambuchie. On lui a donné 
ce dernier nom, parce que ſa mère eſt de 
la race des Hottentots, que les Caffres appel - 
lent Tambukies. Pharoa ſon pere, chef de 
la nation des Caffres, eut un ſecond fils 
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nommé Dſirika, qui reclama Tautorité ſuprẽme, 


parce que ſa mere Etoit Caffre. Alors les deux 
freres ſe firent la guerre, & Chatha - Bea fut 
oblige de prendre la fuite avec ſes partiſans. 
Ce malheureux prince ſe retira à cent milles 
au nord de Khouta, on il vit a preſent, ayant 
forme une alliance avec les Boſmans - Hot- 
tentots. , : ; 3 * | 
Les Caffres ont le teint auſſi noir qu'un 
geai, & les dents blanches comme Jivoire. 
Leurs yeux ſont tres- grands. Les deux ſexes 


s'habillent k&-peu-pres de la meme- maniere , 


avec des peaux de bceufs, qu'ils rendent auſſi 
ſouples que du drap. Les hommes portent 
autour de leurs cuiſſes, des queues de diffe- 


rens animaux, des anneaux d'ivoire a leurs 


bras, & des morceaux de cuivre dans leurs 
cheveux. Ils portent auſſi ſur. la tee, - tant6t 
des crinieres de lion, tant6t des plumes, & 


divers autres ornemens que leur caprice peut 
leur ſuggerer. A neuf ans on les circoncit; & 
des ce moment ils ſe couvrent les parties 


naturelles avec un ſachet de cuir, ſuſpendu 
a une courroie de la m&me matière, qui fait 


le tour de leurs reins. Le fac eſt ordinairement 


ornè danneaux de cuivre & de grains de ver- 


rc 
pe 
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roterie que les Caffres achetent des Hottentots 
pour du tabac & du dacka. 


Les Caffres aiment ſingulièrement les chiens. 
Ils s'en procurent pour du betail, & il weſt 
pas rare de voir payer un chien deux tau- 
reaux. Ils paſſent ordinairement toute la jour- 
nee à chaſſer, à danſer , ou a ſe battre. Ils 
lancent la zagaye avec beaucoup d'adreſſe; & 
quand ils vont à la guerre, ils portent des 
boucliers de peau de bœuf. 


Les femmes, ainſi que je Tai obſerve, tra- 
vaillent à la terre, & elles cultivent pluſieurs 
vegetaux qui ne font point naturels à leur 
pays, tels que le tabac, les melons d' eau, les 
petits haricots & le chanvre. Elles font auſſi 
les jolis paniers dont j'ai deja parte, ainſi que 
les nattes qui leur ſervent de lit. Les hommes 
ſe vantent beaucoup de leurs troupeaux. IIs 
taillent les cornes des bœufs de maniere qu'ils 
leur donnent la forme qu'ils veulent , & inſ- 
truiſent ces animaux à 'rEpondre quand ils 
ſifflent. Quelques- uns d' entre eux ſe: ſervent 
pour cela, dun ſifflet dos ou d'ivoire, aſſez 
ſemblable a celui des maitres d'equipage de 
nos vaiſſeaux. Quand ils veulent rappeler leurs 
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troupeaux autour deux, ils ſortent de leur 0 
maiſon, & ſifflent de maniere a ẽtre entendus 1 
fort loin; & auſflitot on voit accourir le betail. Jt 


Le ſol de ces contrees eſt gras, noir & ſi fer- 
tile que tout ce qu'on y SEme .croit bientot 


avec vigueur. : b 1 re 
| a ch e 
Ilya de grandes variations dans la tem- Ac 
perature de la Caffrerie; mais comme je n avois q 
point ports de thermometre, il me ſut impof la 
ſible d'en marquer les differens degres. Il ny nc 


pleut guere qu'en été; & alors la pluie eſt 
accompagnee de tonnerre & declairs; mais le 


pays eſt bien arroſe par pluſicurs rivieres qui ro! 
coulent des montagnes . plactes au nord, & fat 
par un nombre conſiderable, de fontaines qui At 
prennent naiſſance dans ſon ſein , & qui four- TIE 


niſſent une eau excellente. Enfin tout ce que 
J ai obſerve. dans ce pays, me prouve qu'il eſt 
ſuperieur. à aucun autre de ceux que nous 
connoiſſons en Aue. - 


La bois ſont remplis d une „ erde variẽtẽ [ 
de plantes, dont-quelques-unes s'elevent, ainſi par 
due les arbres, à une tres-grande hauteur. Ces dan 
bois ſont frequentes par les Elephans, les rhi- Car 


| Noceros, les buffles. On y trouve auſſi beau- 
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coup d' oiſeaux & de papillons d'une extreme 
beauté; mais les oiſeaux ſont fi farouches que 
je ne pus en rapporter que deux. 


Le 9 Février, nous partimes pour aller 
rejoindre notre chariot; & alors le chef, & 
environ ſix cens ſoldats ou domeſtiques nous 
accompagnèrent, & ne prirent conge de nous 
qu'à midi. Nous nous rendimes d'une traite a 
la riviere du Poiſſon, ſur les bords de laquelle 
nous paſsames la nuit. 


Le matin, quand nous nous remimes en 
route, notre. guide Hottentot, Etoit encore ſi 
fatigue, qu'il ne put pas nous ſuivre. Nous 
Farmames d'un fuſil, & nous le laiſsames der- 
riere. Deux jours apres il nous rejoignit. Il 
avoit tuè en chemin deux rhinoceros , dont, 
il nous porta une partie de la viande. Nous 
la trouvames tendre & delicate, car elle venoit 
d'un animal fort jeune. 


Le 12, nous regagnames le meme chemin 
par lequel nous étions venus; & je recueillis 
dans les bois beaucoup de fruits & de 5 
d arbres toujours verts. 
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Le foir nous arrivames à Now- Tu. M. Van 
Renan, accompagne de quelques Hottentots, 
seEcarta du chariot pour aller chaſſer un trou- 
peau de buffles qu'il avoit decouvert à un 
mille de diſtance. Dans cet intervalle nous 
eüũmes un orage mele de beaucoup de ton- 
nerre & de pluie, & le temps devint ſi obſcur 
que les chaſſeurs s ẽgarèrent. Ce ne fut qu'a 
neuf heures du ſoir que le temps nous permit 
dallumer du feu pour qu'ils puſſent nous 
retrouver. Ils revinrent environ une heure 
apres, & nous sũmes que M. Van Renan avoit 
failli ſe noyer en tombant dans la riviere. 


Au point du jour, nous nous apperciimes 
que nos beufs manquoient. Nous envoyames 
auſſitst à leur pourſuite nos Hottentots , qui 
ne revinrent que le ſoir ans en avoir apperęu 
la moindre trace. 


Le d M. Kock & moi montames 
a cheval, & nous trouvames enfin nos bœufs 
pres de la riviere des Boshmans, a vingt 
milles de Vendroit od Etoit le chariot. Nous 
les fimes ramener par quelques-uns des Hot- 
tentots que M. Kock ayoit a ſon ſervice. 
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En arrivant fur les bords de la rivière de 
Cableows , nous convinmes de nous y repoſer 
quelques jours. Nous y trouvames des fruits 
en abondance, car c'etoit la ſaiſon des peches, 
des raiſins & des melons d' eau. 


Nous quittames enfin notre genereux hote, 
& nous marchames au ſud-quart-d'oueſt, droit 

A Thabitation de M. Kock, laquelle eſt ſituée 
au bord de la riviere de Zic- Koc ou du Veau- 
Marin, nom qu'on lui a donné à cauſe des 
hippopotames qu'on y trouvoit autrefois. Nous 
nous apperciimes là que pluſieurs de nos bœufs 
Etoient malades d'un mal qu'on nomme dans 
le pays, mal des ſabots, & qui fait perir 
beaucoup de betes a cornes : il attaque les 
ſabots & les fait tomber. 


M. Van Renan envoya & Thabitation de ſon 
pere, un de ſes Hottentots, qui revint bientot 
avec des bœufs en bon état. Nous marchames 
a Toueſt ; & dans la ſoiree du premier de 
Mars, nous arrivames à Thabitation d'un Hol- 
landois, chez qui nous paſsames la nuit. Le 
lendemain nous trayersames la riviere Crochue, 


En peu de jours nous nous rendimes chez 
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M. Veraira, tres-riche fermier. Nous nous 
appercumes avec peine que le mal des ſabots 
avoit gagné tous nos beufs, & que les der- 
niers que nous avions eus, Etoient encore en 
plus mauvais état que les autres. 


Voyant que la campagne étoit brülée, & 
qu on ny trouvoit preſque plus de plantes, 
je me ſeparai de M. Van Renan, & je repris 
la route du cap, oh je fus de retour le 23 
Mars 1779, apres une abſence de trois mois. 


— 
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QUATRIEME VOYAGE 
DANS LE PAYS 


DES NIMIQUOIS | 


Lia 18 Juin 1790, je partis du cap pour la 
quatrieme fois, accompagne de M. Sebaſtien 
Van Renan. Nous nous rendimes à Ronde- 
Boſch, od le père de mon compagnon de 
voyage a une habitation, & ou le mauvais 
temps nous retint trois jours. 


En quittant Ronde-Boſch, nous marchames 
au nord, droit au Groena- Kloaf (1), pays 
dont la plus grande partie appartient à la com- 

pagnie des Indes Hollandoiſe. Nous traversa- 
mes un pays rempli de ſable mouvant, & nous 
arrivames chez le boucher de la compagnie, 
qui nous logea cette nuit. Je trouvai dans ce 

canton, diverſes eſpèces & oxalyſes & de hya- 
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(7) L Le defile de Groena. 
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cinthes. Le pays eſt couvert de gibier. Il y a 


pluſieurs ſortes de becaflines, de faiſans & de 


perdrix. On y voit auſſi des ſten-bocks & des 


hartebeeſts : mais dans certaines ſaiſons, il eſt 
— de les tirer. 

N. ous traversãmes la terre noire, en dirigeant 
notre route au nord- eſt, & le ſoir nous arrivi- 
mes dans Vendroit nommè le chateau de Rie- 
Beck, on eſt Thabitation de M. Drayer, riche 
colon, chez qui nous paſsames deux jours. Je 
fis une excurſion dans la montagne voiſine : 
mais comme c'ttoit la ſaiſon de Thiver, je n'y 
trouvai que tres- peu de plantes en fleur. Au 
ſommet de la montagne, on a place une piece 
de canon pour donner le ſignal en cas d atta- 
que de la part de quelque ennemi. 


Le 25, nous primes conge de M. Drayer, 
& nous marchames vers Toueſt, tout le long 
de la vallée de Verloren, ceſt-t-dire la vallée 
perdue. Le ſoir nous deſcendimes chez M. 
Grieff. Pendant la nuit il tomba tant de pluie, 
que le lendemain nous trouvames la riviere 
debordee. M. Grief, qui paroiſſoit content de 
nous avoir, nous invita à prolonger notre 
ſejour chez lui; ce que nous eumes dautant 


dd AA. Kd . ed a tha 


AU PAYS DES NIMIQUOIS. 127 
moins de peine à lui accorder, que nous ne 
pouvions pas paſſer la riviere. Cependant Feau 
baiſſa, & nous nous remimes en route, avec 


le ſecours de notre genereux. hote, qui nous 


preta des bœufs plus accoutumes que les notres 
à traverſer la riviere. Les eaux ẽtoient encore 
hautes; & en pluſieurs endroits les bœufs fu- 
rent obliges de nager. Rendus ſur autre rive, 
& dirigeant nos pas au nord, nous fimes route 
dans un pays ſabloneux, rempli d' aſpalathu- 
ſes & de gnaphaliums. Le ſoir nous arrivames 
a la Vallee-longue, & nous paſsames la nuit 
dans Thabitation de Madame Law, Francaiſe 
fort agde, qui, depuis long-temps, Etoit Eta- 
blie dans ces cantons, & poſſedoit 4 nom- 
breux troupeaux. 


* Le lendemain nous nous mimes en marche 
pour nons rendre a Hier- Lodſiement, éloigné 
de la Vallée - Iongue d'environ quarante milles. 
Le ſoir nous vinmes à la vallee des Jackals; 


& quoiqu'il n'y eũt point d eau, nous fiimes 


obligés de nous y arreter quelques heures, 
nos bœufs étant rendus de fatigue. A deux 
heures du matin, nous nous remimes en route, 
& nous warrivames qu à neuf heures du ſoir a 


Hier-Lodſiement. Nous y trouvames un colon 
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Hollandois, arrive deux heures avant nous. 
Comme il Etoit accompagne de pluſieurs Hot- 
tentots, & qu'il avoit dans ſon chariot une 
certaine quantits darmes à feu, je lui deman- 
dai on il alloit. Il me repondit qu'il alloit à la 
grande rivière, & que le colonnel Gordon, 
que nous avions laiſſè an cap, devoit bientot 
le joindre. 


Nous partimes le lendemain après- midi pour 
nous rendre à la riviere des Elephans : mais la 
nuit étant ſurvenue, nous nous Egarames. 
Nous appergiames quelques feux, que nous 


crames Etre au lieu de notre deſtination, & 


nous y marchames : mais quand nous fumes 


aupres, nous vimes que c'etoient les feux de 


quelques Hottentots qui gardoient les moutons 
d'un Hollandois. Un de ces paſteurs nous indi- 
qua notre chemin, & à deux heures du matin 
nous mimes pied à terre a Thabitation de M. 
Peter- Van-Syl, ancien colon de ces contrees , 
chez qui nous fũmes obliges de reſter quel- 
ques jours pour faire racommoder notre chariot. 


Quand nous fames prets à nous remettre en 
route, nous traversames la riviere des Ele- 
phans que nous trouvames fort haute. Le ſoir 


nous fames joints par Ie colonnel Gordon : 
mais 
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mais il nous quitta bientõt pour prendre un 
autre chemin, en nous donnant rendez-vous 
a la terre des petits Nimiquois, pour que nous 
puſſions ſuivre enſemble la c6te de la mer 
Atlantique, & nous avancer dans le nord, auſſi 
loin qu'il ſeroit poſlible. 


Nous marchames vers les montagnes de 
Bokkelands, où nous devions trouver des 
relais de beufs. Quand nous fiimes à Bokke- 
Veld, nous gravimes la montagne, laiſſant 
notre chariot auprès d'une petite fontaine. La 
grande quantite de pluie qui Etoit tombee , 
avoit rendu le chemin impraticable. Nous 
nous procurames la quelques proviſions, & M. 
Van Renan y prit un chariot avec ſeize bœufs 
appartenans A ſon père. 


En allant vers la terre des petits Nimiquois , 
nous arrivames le 16 à la riviere de IEpine: 
nous y couchames, & nous entendimes toute 
la nuit le rugiſſement des lions, qui teien 
tout au plus à mille _ de nous. 


Avant d'arriver a la Caverne du lion, nous 
apprimes d'un Hottentot que les lions, que 
nous avions entendu rugir, Etojent entres la 

Tome XIV. 1 
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nuit dans ſon village, & avoient devore deux 


veaux. Ce Hottentot Etoit charge des troupeaux 
de Madame Ryck, & habitoit le Karo pen- 
dant Vhiver.. Nous marchames juſqu'a la nuit 
ſans trouver d'eau; nous eũmes le malheur de 
nous tromper de chemin, & nous fumes obli- 
ges d'attendre le jour ſans ſavoir ou nous Etions. 
La nuit le cheval de M. Van Renan diſparut, 
& nous imaginames qu'il sen Etoit retourné 
a Bokke-Veld, où il Tavoit pris. Des qu'il fit 
jour, nous nous remimes en marche , & a dix 
heures du matin nous arrivames a la Caverne 
du lion, où nous nous reposames le reſte de 
la journée, & ou nous recumes la viſite de 
pluſieurs Boshmans. | 


Nous pourſuivimes notre chemin vers la 
fontaine ſaumache, on nous trouvames d'aſſez 
mauvaiſe eau. De-la nous gagnames ha rivière 
de I'Hartebeeſt, & jy recueillis plukieurs plan- 
tes magnifiques. 


Nous nous rendimes enſuite aux trois fon- 
taines; nous y couchames, & au point du 
jour nous marchames droit au nord- oueſt , 
pour attraper la riviere Verte, où nous eümes 
N ſatisfaction de trouver le colonel Gordon, 
qui Etoit arrive quelques heures avant nous. 
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Notre troupe fit fialte ſur les bords de la 
riviere Verte. Jen profitai pour viſiter le pen- 
chant du mont Camis. Il eſt orne d'arbres 


toujours verts: mais comme nous Etions en 


hiver, jen trouvai fort peu en fleur. 


Quand nous fames bien repoſes, nous nous 
decidames a laiſſer le mont Camis à droite, & 
à pourſuivre notre route au nord Dans la 
ſoirèe du 25, nous traversames un village 
hottentot, compoſe de dix - huit cabanes. Nous 
y couchimes , & le lendemain nous nous remi- 
mes en route: A midi nous rencontrames un 
colon qui venoit de la grande riviere, & ſe 
rendoit au cap. Il menoit un foldat qui, ayant 
deſerte depuis ſept ans, avoit parcouru une 
grande partie du pays. Ce. malheureux <Etoit 
Suedois, & nous raconta d'une maniere tres- 
touchante, les malheurs 1 i avoit en 
en e 


Le ſoir nous arrivames chez M. Hermannias- 
Engelbright. Nous nous y arrẽtàmes pluſieurs 
jours pour nous y procurer tout ce qui nous 
@oit neEceſſaire pour ſuivre le rivage de la 
mer; car c'etoit la dernière habitation que nous 
puſſions rencontrer de ce cote-la. Elle eſt 
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fituce ſur une des branches du mont Camis: 
&, ſuivant les obſervations du colonel Gordon, 
elle eſt levee de deux cens quatre-vingt pieds 


au · deſſus du niveau de la mer, & par les 30 


degres de latitude. 


Les naturels du pays nous exhorterent vive- 
ment à ne pas aller plus loin. Ils nous dirent 
que nous rencontrerions un vaſte deſert, on 
nous ne trouverions ni la moindre creature 
vivante, ni un brin dherbe pour nourrir nos 
animaux. Mais malgre tous ces diſcours, nous 
reſolimes d'avancer autant que nous le pour- 
rions. Nous convinmes que l'un de nous par- 
tiroit quelques jours avant Vautre, & que nous 
nous rejoindrions à Tembouchure de la grande 
riviere. En conſequence, le colonel Gordon 
ſe mit en route, ſans aucun guide, car les 
naturels refusèrent de le ſuivre. Le lendemain 
je m'adreſſai au plus intelligent de la troupe, 
& avec du tabac & des grains de collier, je 
parvins a le determiner a venir avec moi. 


Nous fames auſſi accompagnes par un frere | 
de mon compagnon Van Renan, qui reve- 


noit de Veſt, où il avoit été à la — des 
cle phans. 
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Le premier Aboũt, nous primes conge de M. 
Hermannias-Eogelbright,. qui nous prẽta, pour 
deux jours, un bon attelage de bœufs. Le len- 


demain nous nous avancames de dix milles au- 


dela de Textremite occidentale du mont Camis; 


& nous commengames à voir la mer Atlanti- 


que, dont nous Etions Eloignes d' environ qua- 
rante milles. Je ramaſſai ce jour-la beaucoup 
d'ixias & de gladiolus. 


La montagne eſt eſcarpee, & nous eũmes 
de la peine a deſcendre. Le 2, nous paſsames 
la nuit aupres d'une fontaine ſaumatre. Le ſol 
de ce canton eſt une argile melee de fable. 


Nous traversames une plaine aride, où je 
recueillis diverſes plantes: mais, comme la 
plupart Etoient graſſes & laiteuſes, je ne pus 
pas les conſerver. Le ſoir, nous vimes de la 
fiente d'elephant, & nous fimes halte pres d'un 
rocher creux, oh il y avoit beaucoup deau. 
Nous avions au nord & au midi, de hautes 


montagnes de forme conique, & couvertes 


dalots-dichatoma. 


Le 3, après- midi, nous traversimes une 


plaine fabloneuſe. Nous y vimes pluſieurs tra- 
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ces de lion, ce qui nous engagea à nous arròter 
aupres d'une fontaipe. ſaumitre. Ce pays ne 
nous offroit pas beaucoup d'agremens : mais 
nous voulions Je cennoĩtre; & au point du 
jour, nous poulſuivimes notre route au nord, 
dans un chemin rempli de ſable, & place entre 
deux (precipices. Le ſable eſt ports en cet en- 
droit par les totrens que forment les pluies 
d'ete : mais en ce moment tout etoit preſqu'a 
ſec, & le peu deau que nous trouvions etoit 
extremement ſalee. Le ſoir, nous fames rendus 
à dix milles de la riviere Couſie, C'eſt-à- dire, 
de la rivière de ſable qui ſe jette dans la mer 
Atlantique. Nous trouvames ſur les bords de 
cette riviere, un excellent paturage; &, comme 
nos animaux Etoient tres- fatigués, nous  reſo- 
James de les laiſſer repoſer quelques jours. 
Pendant ce temps- la, nous herdorisames Gaind 
te voiſinage. oY eln 7 


Va de mes — „ qui, Etoit monte ſur 
le ſommet de la montagne, revint me dire 
qu'il. avoit yu deux chariots a environ trois 
milles a Toueſt. Nous jugeames,,que c'etoient 
ceux du colonel Gordon; & en effet, pen de 
temps apres je regus.une lettre, par laquelle 
il me donnoit rendez- vous à la fontaine du 
Rhinoceros, 3 
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Les bords de la rivere de Sable etoient 
remplis d'oiſeaux aquatiques que nous nous 
amusames A tirer. Il y avoit ſurtout deux eſpꝭ- 
ces de flamands , dont Pune étoit beaucoup 
plus groſſe que autre. Pendant les deux jours 
que nous paſsàmes- là, nous fimes pluſieurs 
promenades le long du rivage. Nous y vimes 
des couches de pierres de la plus grande 
brauté. Il y en avoit de blanches comme la 
neige, & dautres veinees de rouge & de diver- 
ſes couleurs, que je crus Etre une eſpèce de 
quartz. Nous trouvames auſſi des huttes conſ- 
truites avec des cotes de baleines & des os 
d'elephant : mais il Etoit aiſe de voir qu'elles 
n'etoient pas habitées depuis pluſieurs annees. 


Le 7 Aoũt, le camarade du colonel Gordon, 
& les deux freres Van Renan, ſachant quion 
avoit vu une troupe d'elephans du cote du 
nord, ſe ſtparerent de nous pour aller a leur 
pouſuite, tandis que nous deſcendimes vers 
Fembouchure de la riviere Nous trouvames 
un grand lac qui communique avec la mer: 
nous efperions trouver de beau poiſſon; mais 
tous ceux que nous pechames n'etoient pas 
plus gros que des ſardines. Nous trouvames. 
quelques canards ſauvages; puis nous rejaignt« 
| IJ iv 
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mes notre chariot, & le ſoir nos compagnons 
revinrent ſans avoir trouve les elephans. 


Nous pourſuivimes notre route droit au 
nord, & à travers un pays rempli de fable. 
Apres avoir marché toute la journée, notre 
guide nous dit que nous n'ẽtions pas encore 
a moitié chemin de fendroit on il y avoit de 
Teau; & que, comme il faiſoit deja tres-obſcur, 
il ne vouloit pas nous conduire plus loin, de 
peur de nous égarer dans les ſables qui s eten- 
dent a pluſieurs milles dans Veſt. Nous fimes 
donc halte au milieu du deſert le plus aride, 
& le plus affreux que Jaie jamais vu. Pluſieurs 
de nos Hottentots ſe plaignoient, & temot- 
gaoient le defir de sen retourner. Cependant 
au point du jour nous nous remimes en route; 
mais le ſoir nous navions pas encore trouve 
de l'eau. Nous conſultames notre guide, qui 
nous parut ne pas trop ſavoir sil navoit pas 
paſſe la fontaine. Alors nous nous determina- 
mes daller en, avant avec le guide, laiſſant nos 
chariots ſous la garde d'un domeſtique du 
colonel Gordon & des Hottentots, à qui nous 
promimes de porter de eau, des que nous 
en trouverions; car ils avoient deja paſſe 
deux jours ſans boirc. Apres avoir fait quatre 
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milles, nous trouvames une fontainez mais 
elle Etoit trop pres du rivage & la haute mer 
la rempliſſoit, ce qui en rendoit eau tres- 
deſagreable ; dailleurs a peine y avoit - il de 
quoi nous defalterer nous & nos chevaux. 
Cependant, apres s etre un peu rafraichi, le 
colonel Gordon & un Hottentot qui nous avoit 
ſuivis, allèrent porter de Veau a nos gens, 
tandis que nous reſtames aupres de la fontaine. 
Nous tuames quelques flamans, que nous fimes 
cuire, & que nous mangeàmes. A minuit, un 
de nos Hottentots, qui s' toit abſenté depuis 
deux jours, arriva avec quelques morceaux 
d'un gems- bock qu'il avoit tue,. & que nous 
trouvames excellens. 


Le jour ſuivant, nous allames nous prome- 
ner ſur la cõte, qui eſt baſſe & couverte de 
rochers. On y voit des briſans tres-forts, qui 
s<tendent à plus de quatre milles de terre. 
Nous eflayames de pecher en differens endroits; 
mais ce fut en vain. Les rochers Etoient cou- 
verts de coquillages. Nous tuàmes des canards 
qui étoient dans les petites anſes; mais la 
chair en étoit huileuſe & tres - deſagreable.' Je 
recueillis pluſieurs eſpeces de mezembryanthi. 
mums, qui m'ẽtoient abſolument inconnues. 
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Apres avoir demeure la un jour, nous rem- 
plimes d' eau quelques ſutailles que nous avions, 
& nous nous remimes en marche vers le nord. 
A dix heures du matin, le colonel Gordon 
& moi primes le devant. Nous rencontrames 
for la plage un grand nombre de huttes , 
autour deſquelles il y avoit des monceaux de 
coquillages, qui ſembloient nous indiquer que 
les habitans de ces huttes ne ſe nourriſſoient 
que de cruſtactes. Nous decouvrimes à environ 
un mille de la grande terre une petite isle, 
ſur laquelle il y avoit beaucoup de piquets 
plantes, mais point de cabane. En outre, le 
grand nombre de veaux marins qui ſe pro- 
menoient autour des piquets, nous fit juger 
que Itsle Etoit déſerte, du moins en ce mo- 
ment. La cote Etoit jonchee ca & la dos de 
veaux marina. 


4 


= bs du ſoir, nous nous apper- 


cümes que nous nous Etions Egares , & notre 


guide nous conſeilla de reſter dans Fendroit 
od nous tions juſqu ace qu'il fit jour. Nous 
y conſentimes; mais le camarade du colonel 
Gordon nous quitta en diſant qu'il ſe faiſoit 
fort de rejoindre ce ſoir-la meme le chariot. 
Nous allumames de grands feux pour tacher 
de nous reconnoitre; mais ce fut en vain. 
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Le matin nous continuàmes à marcher vers 

le nord. Le pays n'etoit que ſable, & nous 
en vimes du cote de Teſt pluſieurs petites 
montagnes, formees par le vent de ſud-eſt qui 
y ſoufle regulitrement tous les jours. Nous 
obſervames à midi que nous étions par les 29 
degres 5 minutes de latitude. Nous àvions 
retrouve des le matin notre chariot, & nous 
le quittames de nouveau pour ſuivre la cote 
qui eſt fort haute. Nous trouvames ſur les 
rochers beaucoup de coquillages petrifies, 
Quelques-uns meme Etoient dans des endroits 
Eleves de cent cinquante pieds au- deſſus de 
la mer. ga | 


Les baeufs du colonel Gordon, qui depuis 
deux jours navoient eu ni fourrage, ni eau, 
ne purent pas continuer à marcher ; mais les 
miens ſupportoient mieux la fatigue, & leur 
conducteur laiſſa derrière, à mon inſcu, le 
chariot du colonel. A neuf heures du ſoir 
nous rejoignimes le mien. Nous trouvames nos 
gens qui tenoient conſeil pour ſavoir sils 
iroient plus loin, ou Sils retourneroient ſur 
leurs pas; car ils n'eſperoient pas de pouvoir 
trouver de eau. Le camarade du colonel 
Gordon n'ayoit pas encore reparu, & nous 
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craignions de ne plus le revoir. Vers les dis 
heures arriva un Hottentot qui Etoit parti 
avec le camarade du colonel ; mais 1] nous dit 
Tavoir quitte des le premier jour. Il nous apprit 
auſſi qu'il avoit trouve, a fix milles plus avant 
dans le nord, une ſource d'excellente eau, & 
il nous en fit gotiter un peu qu'il avoit dans 
une calebaſſe. Cette nouvelle ranima notre 
courage. Le lendemain, à la pointe du jour, 
le colonel Gordon, accompagne de Jacob Van 
Renan, retourna vers ſon chariot, tandis que 
nous primes le chemin de la fontaine. Nous 
y arrivames a neuf heures, & ils nous y rejoi- 
gnirent à midi. Nous trouvames en cet endroit 
non - ſeulement de tres - bonne eau, mais de 
Therbe tendre pour nos chevaux & pour nos 
beufs, & pluſieurs plantes graſſes, telles que 
des geraniums, des ſtapolias, des mezembryan- 
themums. La fontaine eſt ſituce entre deux 
rochers formant un precipice affreux, & ruines 
par la main du temps. 


Notre troupe s arrẽta la une journte- entitre 
pour faire repoſer les bœufs. Mais le colonel 
Gordon & moi profitames de cette halte pour 
aller juſqu au bord de la mer, dont nous 
6tions Eloignts d'environ dix milles. Nous 
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vimes pluſieurs grands mimoſas que la mer 
avoit jetés à terre & enterres a demi dans le 
ſable. Quelques-uns meme Etoient à un mille 
du rivage. Cela nous fit penſer que nous ne 
devions pas Etre loin de Iembouchure de la 
rivière. 


Le 15, nous pourſuivimes notre ronte an 
nord, & nous eũmes beaucoup de peine 2 
faire dix milles , à cauſe du ſable mouvant, 
dans lequel nous marchions. Nous vimes ſur 
le rivage Vempreinte encore ſi fraiche des 
pieds d'un homme, que nous jugeames' que 
quelqu'un avoit paſſe 1a ce jour meme, ou 
tout au plus tard la veille. Nous nous flats 
tames que c toit quelqu'un des Hottentots de 


la ſuite de M. Pinar, le camarade du colonel 
Gordon. Des qu'il fut nuit, nous allumames 


des feux pour lui ſervir de ſignaux; mais 
nous ne vimes rien qui nous indiquat que 
nous étions appercus. Nous conclimes alors 
que les traces que nous avions vues, Etoicnt 
celles des ſauvages; & nous fimes bientot 
confirmes dans cette idée par la depouille 
toute fraiche d'un veau marin, que nous trou- 
vames ſur la plage. Nous perdimes alors tout 
eſpoir de revoir M. Pinar; car il y ayoit 

( 
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quatre jours qu il s toit ſepare de nous, ſans 
que nous puſſions ſavoir de quel cõté il avoit 
tournè ſes pas. 


Le 16, nous continuames a marcher au 
nord. A midi, nous eũmes paſſe deux mon- 
tagnes que nous voyions depuis deux jours. 
Comme elles ſont peu Eloignees Pune de Vautre, 
& qu elles fe reſſemblent beaucoup, nous les 
nommames les deux Freres. Nous Etions les 
maitres de donner des noms a tout ce qui 
| frappoit nos regards dans cet horrible pays; 
car 1] n'y avoit perſonne pour nous diſputer 
un tel honneur. 


Nous appergimes à trois milles au nord 
une grande vallee; nous nous y rendimes ; 
mais nous ny trouvames point deau. Le colo- 
nel Gordon lui donna le nom de Vallee de 
Benting. Nos beufs Etoient ſi fatigues, que nous 
fames obliges de paſſer la nuit dans la vallce. 
Heureuſement notre guide nous dit que nous 
n'etions plus qu'a huit milles de Fembonchure 
de la rivière. 


Au point du jour, le colonel Gordon, M. 
Jacob Van Renan & moi primes les devants. 
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Nous trouvames en chemin un nid. dautru- 
che, où il y avoit trente-quatre- ufs, frai- 
chement pondus, que nous mangeames avec 
plaiſir. Nous vimes beaucoup de zebres , de 
quachas, d'tlans; & enfin a dix heures, nous 
arrivames au bord de la riviere, qui ſembla 
nous offrir le ſpectacle d'une creation nou- 
velle, apres les neuf jours de marche que nous 
venions de faire dans des deſerts ſteriles & 
brulants, où nous n'avions pas rencontré un 
ſeul etre vivant, & od nos animaux n'avoient 
pu ſe deſalterer que deux fois. Nous deſſella- 
mes nos chevaux; & nous aſſeyant au bord 
de la rivière, a Tombre d'un grand ſaule, 
nous primes quelques raffraichiſſemens. II y 
avoit deja ſept jours que nous avions perdu 
notre compagnon de voyage; cependant nous 
nous avancames dans Teſt en ſuivant la rivière, 
pour eſſayer den decouvrir quelque trace. 
Nous trouvames pluſieurs huttes inhabitees , 
dans leſquelles il y avoit beaucoup d'os de 
ſinge & d'autres animaux ſauvages. A environ 
mille pas de la riviere, le pays eſt fort ſté- 
rile, & du cote de leſt, il eſt tres-montueux. 
Ces hauteurs ſont depourvues de toute appa- 
rence de vegetation ; mais en ſe tournant vers 
les plaines de Ioueſt, on yoit des plantes 
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magnifiques , entrautres, des geraniums & 


des aſclepias. Les plantes OI y font les. 


moins communes. 


Les bords de la riviere ſont ornes de grands 
arbres particuliers a ce pays, tels que les 
mimoſas , les ſalix, & une eſpece de rhus , 
que les Hollandois appellent Rezync-Houd (1). 
On y voit auſſi quelques ebeniers; mais 'F 

eſt, il y en a davantage. 


L'apres - midi, voyant que notre chariot 
n ẽtoit pas encore arrive, nous retournames 
du cote on nous Vavions laifſſe, & nous trou- 
vames-quil avoit pris une route differente. 
Alors nous ſuivimes ſa trace, & le joignimes 
pres de Vembouchure de la riviere. 

Le ſoir nous mimes a la mer le canot qu'avoit 
fait porter le colonel Gordon, & nous arbo- 
Tames pavillon hollandois. Le colonel porta 
- Cabord la ſante des Etats-Generaux, puis celle 
du prince d Orange, & enfin celle de la com- 
pagnie. Apres quoi, il donna a la riviere le 
nom de riviere d Orange. Comme nous avions 


— 


1 


— — 


(1) Bois a reſine. 


— — 
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en cet endroit un paturage excellent. pour 


nos animaux, nous reſolumes d'y ſéjourner 


quelque temps, & de viſiter Vautre cote de 
la riviere. | 

Le jour ſuivant, nous nous amusames A 
pecher; & vers le ſoir, nous eùmes la ſatis- 
faction de revoir le compagnon de voyage 
que nous avions cru perdu. Il revint avec trois 
Hottentots, qui; comme lui, avoient Pair d'etre 
Epuiſes de fatigue & de faim; car ils avoient 
marché pendant cinq jours dans un deſert 
brülant, ſur des montagnes de ſable & des 
rochers eſcarpes , ſans manger ni boite. Ce ne 


fut que deux jours avant de nous rejoindre, 


qu ayant trouvé le ſoir une petite fontaine ; 
ils furent obliges d' y laiſſer un des Hottentots, 


dans un tel tat de foibleſſe & d' accablement, 


qu'ils n'eſperoient pas de le revoir. M. Pinar 
avoit mieux ſupporte la fatigue que ſes com- 
pagnons  Hottentots ; car ils avoient les yeux 
fi creux, qu'ils reſſembloſent plutot a des morts 
qu A des. vivans. f 19 
Le 19, nous fimes une promenade au bord 
de la mer, od nous vimes beaucoup d'oies 
ſauvages, de canards, de flamands , de peéli- 
Tome XIV. K 
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cans. La terre forme une pointe. baſſe qui s. 
tend de Pembouchure de la rivière au nord- 
oueſt deux quarts oueſt. Les deux Freres ſont 
au ſud-eſt quart de ſud, & Eloignes d'environ 
douze milles. La riviere a, dans ſon embou- 
chure, un demi-mille de large : mais elle eſt 
barree par un banc de rochers, place eſt & 
oueſt aun mille du rivage, qui en rend en- 
tree impraticable pour les vaiſſeaux. La terre 
des environs eſt ſabloneuſe a Toueſt , pierreuſe 
a Veſt, & partout baſſe & ſterile, 


Le Toir, nous vimes heureuſement le Hot. 
tentot, que nous avions cru ne plus revoir. 
Le lendemain, je traverſai la rivièreſ avec le 
colonel Gordon; & ayant quitte le canot, 
nous allames nous promener du cote de Foueſt, 
Nous 'trouvames les traces recentes d'un pied 
humain, & nous les ſuivimes. Sur la route 
nous appercimes pluſieurs pieges tendus pour 
prendre des betes feroces. Enfin, apres avoir 
fait environ cinꝗ milles dans Je nord, nous 
appercimes quelques hommes ſur un moudrain 
de ſable, à un mille de nous. Nous leur fimes 
auffitot ſigne de venir nous joindre: mais ils 
&toient tout-a-fait ſauvages, & ils prirent la 
fuite. Malgre cela, nous perliſtames a voulair 
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leur parler, & leurs traces nous conduiſirent 


A leurs huttes, on il ne reſtoit qu'un petit 
chien, qui n'etoit guere plus diſpoſe que ſes 
maitres a ſe familiariſer avec nous. 
- 5 

Nous nous amusames PER temps à exa- 
miner les huttes de ces ſauvages. Nous y trou- 
vames pluſieurs plantes aromatigues . qu'ils 
avoient fait ſecher, pour pouvoir les broyer 
& enſuite les mèler avec de la graiſſe; car ils 


compoſent de cette manière une eſpece de 


pommade quils appellent buchice, & dont ils 
ſe parfument, II y avoit auſſi des peaux de 
veau marin, qui leur ſervent a fe vetir, & 
quils nomment keroſe. | 


Leurs cabanes ſont mieux conſtruites que 
celles de la plupart des Hottentots. Elles ſont 
plus elevées, couvertes qherbes & garnies de 
ſiẽges faits avec des os de ſouffleur. Nous vimes 
pluſieurs eſpèces de poiſſons, qu'ils avoient 
ſuſpendus à des piquets autour de leurs caba- 
nes. Comme nous n'avions point ports de pre- 
ſens qui auroient pu leur faire, plaiſir, le colo- 
nel Gordon coupa les boutons de ſon habit, 
& les depoſa parmi les aromates qu'on avoit 
mis ncher. Au meme inſtant nous appercumes 
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les ſauvages dans le meme endroit on) nous 
les avions vus la premiere fois. Nous leur 
ſimes tous les ſignes que nous crumes les plus 
propres A les attirer, & nous leur envoyames 
en meme temps un Hottentot pour les aſſurer 
que nous navions aucune mauvaiſe intention. 


Le colonel Gordon savanga auſſi vers eux, 


tandis que je me tenois aupres des huttes avec 


nos armes A feu; & enfin, il parvint a leur 
perſuader de sapprocher. Ces ſauvages, au 
nombre de onze, etoient les ſeuls habitans de 
ce canton. Nous leur demandames sil y avoit 
quelqu autre nation; mais il nous parut qu'i ils 


ne connoiſſoient que les Nimiquas de chez 


qui nous venions; & une femme nimiqua, qui 
demeuroit avec ces ſauvages, etoit la ſeule 
qui eũt quelque notion des Européens. Quoi- 
que cette horde fat peu nombreuſe, elle avoit 
un chef qui ſe nommoit cout. La manière de 


vivre de ces ſauvages eſt extremement mal. 


heureuſe; & ils ſont ſans contredit les plus 
ſales de tous les Hottentots. Ils fe vetifſent 
de peaux de veaux marins & de jackals, dont 
ils mangent la chair. Quand la mer jette 4 
terre quelque ſouffleur, ils vont S'tablir tout 
aupres & sen nourriſſent tout le ab qu il 
y a de quoi manger; de ſorte qu'un de ces 
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poiſſons leur ſuffit quelquefois pour vivre ſix 
mois, quelque putrefie qu'il puiſſe etre. Ils ſe 
barbouillent le corps avec de Thuile de poiſ- 
ſon, dont Vodeur eſt ſi forte, qu'on les ſent 
ſouvent approcher long-temps avant de les 

voir. Ils charient eau dans des coques ufs 
dautruche & dans des veſſies de veaux marins, 
quils tuent a coups de fieche. Leurs fleches 


reſſemblent à celles de tous les autres Hot- 
tentots. 


Le ſoir nous regagnames notre canot, accom- 
pagnès de quatre ſauvages. Ceux de nos gens 
qui gardoient le canot, avoient peche toute 
la journee avec afſez de ſucces; & nous don- 


names une partie du poiſſon aux ſauvages , 


qui s'en retournerent chez eux tres - contens 
de nous. Nous entreprimes enſuite de paſſer 
la riviere. Notre canot étoit trop charge, la 
nuit Etoit trop obſcure, nous ne diſtinguions 
pas ol! nous allions; de ſorte que nous deri- 
vmaes dans les briſans qui ſont a Vembou- 
chure, & pendant une demt-heure nous cou- 
rùmes les plus grands riſqu:s. Heureuſement 
qu'un de nos Hottentots decouvrit alors les 
feux que nos compaguons faiſoient ſur le rivage, 


& nous regagnames notre gite. 
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Le jour ſuivant nous fimes une excurſion 
dans la campagne; mais nous n'y trouvames 
preſque que des geraniums. Le lendemain de 
cette excurſion, nous repaſsames la riviere 
pour nous informer des naturels sil n'y avoit 
pas quelque poſſibilitè de continuer notre route 
a Teſt: mais ils ne purent nous en rien dire. 


Nous remarquames alors que tous ces ſau- 
vages $toient fait couper la premiere join- 
ture du petit doigt, & nous leur en deman- 
cames la raiſon. Il nous repondirent que c- 
toit leur maniere de ſe guerir d'une maladie 
particulière, a laquelle ils étoient ſujets dans 
leur jeuneſſe. | 

Le dernier jour que nous paſsames a l'em- 
bouchure de la riviere, fut employe a pecher. 
Nos nouveaux amis vinrent nous rendre viſite. 
Ils mangerent de tres - bon appetit quelques 
vieilles ſandalles de cuir que leur avoient 
donne nos Hottentots. 


Comme nous avions trouve le long du 
rivage un grand nombre de huttes vuides, & 
qu'il ny avoit en tout qu'onze perſonnes dans 
le pays, nous conjecturames que quelqu'eve- 
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nement funeſte avoit fait perir la plus grande 


partie des habitans. Le peu qui en reſte eſt 
diſtingue par le nom de Boshmans de la cote. 


D'apres une obſervation tres - exacte, nous 
trouvames Iembouchure de la riviere par les 
28 degres 33 minutes de latitude, & par la 
meme longitude a-peu-pres que le cap. 


Le 25 au matin, nous continuames à mar- 
cher a Teſt, en ſuivant les bords de la riviere. 
On nous avoit dit qu'il y avoit un grand nom- 
bre d'hippopotames dans ce canton; & en 
effet, pendant que nous <etions en avant, nous 
nous trouvames tres-pres d'un de ces animaux : 
mais par malheur nous avions laiffe nos fuſils 
ſur le chariot. Nous fumes d'autant plus faches 
de ce contre-temps, qu'il ne nous reſtoit que 
tres-peu de proviſions pour nos Hottentots. 


Tout en ſuivant notre chemin, nous recueil- 
limes differentes plantes. L'apres - midi, nous 
rejoignimes M. Jacob Van Renan, qui ayant 
pris les devants, Etoit alle a fix milles plus 
loin dans Veſt. Il nous dit qu'il navoit vu quo 
les traces de trois hippopotames : mais qu'elles 
Etoient toutes fraiches, & qu'il croyoit que 
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ces animaux Etoient deſcendus vers lembou- 
chure de la riviere. Nous lui apprimes a notre 
tour que nous venions den voir un. Il y cou- 
rut, & tira pluſieurs coups de fuſil ſur Thip- 
popotame, mais ſans pouvoir le tuer. | 


Le ſoir, M. Sebaſtien Van Renan & M. 
Pinar revinrent, & nous dirent qua environ 
douze milles de Vendroit od nous Etions, un 
nombre conſiderable de lions devoroit le corps 
d'un elephant, que M. Pinar avoit tue pen- 
dant qu'il nous avoit perdus. | 


Nous pourſuivimes notre route à Teſt, a 
travers un pays montueux & le plus ſterile 
que j aie jamais vu. Les rochers qui heriſſent 
les montagnes ſont nuds & calcines. Ce neſt 
que dans les endroits les plus bas qu'on apper- 
Coit ca & la un peu dherbe. Auſſi nous jugea- 
mes que ce ſeroit en vain que nous voudrions 
aller plus loin. Nous convinmes cependant 
de ne pas retourner ſur nos pas que nous 
n'euſſions fait une chaſſe afſez heureuſe pour 
nous fournir les proviſions dont nous avions , 
| beſoin pour traverſer le deſert. En conſequence, 
M. Pinar $'avanga dans Teſt, accompagne de 
cing Hottentots, tous armes de fuſils, Pour 


/ 
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nous, nous demeurames aupres de notre cha- 
riot. Sur ces entreſaites, je trouvai une plante 
avec laquelle les Hottentots allument du feu 
par le ſeul frottement. Cette plante eſt de la 
claſſe des tetrandria - monyginia 3 & je Tavois 
deja vue Vannee precedente, a cent milles plus 
à Teſt, ſur les bords de la meme riviere. 


Le 27 Aoũt, tandis que je continuois a 
herboriſer, Penvoyai tous nos Hottentots a 
la chaſſe. Lun d'eux revint bientõt avec un 
cerf qu'il avoit tuè & dont nous vecimes pen- 
dant trois jours. M. Jacob Van Renan bleſſa 
un hippopotame : mais animal gagna en nageant 
Tautre cote de la rivière, & il ne due pas poſ- 
ſible de le rejoindre. 


Le 28, nous chargeimes notre chariot pour 


etre tous prets à partir; & le 29 au ſoir, nous 


quittames les bords de la rivière d' Orange, 
dans l'intention de voyager toute la nuit, 
parce que c'etoit le temps le plus convenable 


pour nos animaux. Au bout de trois heures 


de marche, nos chiens attaquerent une troupe 
de zebres. Ces animaux Etoient aſſez pres de 
nous & paroiſſoient fort peu farouches. En une 
heure de temps nous en tuàmes deux, que nous 
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depecames pour emporter, & dont la chair nous 
parut d'un excellent goùũt. Quand nous tra- 
versames les montagnes des deux Frères, nous 
appercumes un feu que nous jugeames avoir 
EtE allume par trois de nos Hottentots , qui 
nous avoient quittes dans la matinee. Nous 
' marchames juſques a quatre heures apres minuit; 
apres quoi, nous detelames nos bœufs dans 
une plaine aride & ſabloneuſe. 


Le 31 Aoitt, nous gagnames le Deeppe- 
Kloaf, ou la vallee de Eau, on nous fimes 
halte; & le premier Septembre, nous nous 
remimes en marche juſqu'2 deux heures du 
matin. Le 2, nous nous rendimes a la grande 
fontaine. Nous tuames en chemin pluſieurs ſer- 
pens; & entrautres, un de Teſpece' qu'on 
nomme ſerpens cornus. Ces reptiles ont depuis 
douze juſqu'a dix-huit pouces de long , & paſ- 
ſent pour Etre tres-venimeux. | 


Le 3 Septembre, nous continuames notre 
route dans le deſert : mais nous fames bien- 
tot obliges de nous arreter pour laiſſer repo- 
ſer nos bœufs, qui étoient tellement fatigues , 
qu'ils ne pouvoient pas faire un pas de plus. 
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Nous avions encore douze milles à faire pour 
nous rendre à la riviere Couſie (1). 


Dans la ſoiree du 4, nous nous remimes 
en route, & le matin nous arrivames ſur les 
bords de la rivière, on nous nous arretames 
avec dautant plus de plaiſir, qu'il y avoit un 
excellent paturage pour nos bœufs. 


Le 6, nous continuames notre route vers 
la terre des petits Nimiquois , & la nuit, nous 
campames ſur le bord de la meme riviere, x 
environ huit milles a Teſt de la fontaine des 
Rhinoceros , où nous Etions deja alles. Nous 
navions que fort peu de proviſions : malgre 
cela, un de nos Hottentots crut ne pas devoir 
ſe contraindre ſur le manger, & la nuit il 


vola toutes les ſandales de ſes compagnons & 
les devora completement. 


Le 11, nous arrivames a la fontaine du 
Coq. Nous y fumes viſites par pluſieurs Nimi- 
quas , qui, A notre grand contentement , nous 
apporterent du lait; auſſi leur donnames-nous 
en retour du tabac & du dacka. Parmi ces 
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Hottentots Etoit notre guide Pedro, qui nous 
avoit quittes depuis quelques jours. Il y avoit 
auth deux chefs, dont un portoit une canne (1) 
datee de 1705, avec ſon nom de Vulcain. 
Lautre avoit le nom de Jephte ſur la ſienne. 


Le matin nous envoyames un de nos Hot- 
tentots a M. Hermannias Engelbright pour le 
prier de nous fournir un attelage de bœufs, 
qui nous aidat a gravir la montagne ou nous 
devions paſſer le lendemain. 


y 
En arrivant chez nos amis, nous ſentimes 


renaitre notre courage, & nous navions plus 
devant nous qu'une agreable perſpective, Nous 
venions de paſler fix ſemaines dans un deſert 
bralant, où fi Von trouve la trace d'un pied 
humain, ce n'eſt que celle des plus miſera- 
bles de tous les ſauvages ; & nous entrions dans 
une campagne tapiſſee de verdure & de fleurs , 
& habitce par des hotes bienfaiſans & des amis 
genereux. Le changement etoit  flatteur ; & 
quoique nous nous y ſuſſions bien attendus , 
nous n'y Etions pas moins ſenſibles. 
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(1) On fait que la canne a pomme de cuivre eſt la 
marque diſtinctive que la compagnie des Indes Hollag- 
doiſe donne aux chefs Hottentots. 
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Je connoiſſois la plus grande partie des plan- 


tes qu'on trouve dans ce canton, telles que 


les ixias, les gladiolus, les geraniums & les 
diverſes eſpeces d'orchis, qui croiſſent dans 
les marais. Nous nous decidames à paſſer quel. 
ques jours chez M. Engelbright. Mais le colo- 
nel Gordon ſe ſepara de nous. Il vouloit aller 
dans Teſt a la recherche d'une tribu de Caf 
fres, qu'on dèſigne ſous le nom de Brequois. 
Pour moi, javois reſolu de penttrer dans le 


nord pour traverſer la rivière d'Orange & viſi- 


ter la terre des grands Nimiquas. En atten- 
dant, je fis pluſieurs courſes dans les monta- 


gnes, ol j'augmentai beaucoup ma collection 
botanique. 


Notre ami Hermannias-Fngelbright conſen- 


tit à nous accompagner à la grande terre des 


Nimiquas. Il prit avec lui trois bons chevaux, 


& nous dirigeames nos pas vers le nord. Le 


chemin que nous ſuivions Etoit, très- raboteux, 
& faiſoit beaucoup de ſinuoſites entre les dif- 
 ferentes branches du mont Camis. Nous cou- 


chames cette nuit-la (1) dans un village hot- 


tentot, compoſe de onze huttes. 


(1 ) * Wen 1779. 
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Le 23, nous nous rendimes à Thabitation 
de M. Vander-Hiver, où nous demeurames 
juſques au lendemain ſoir, que nous nous 
remimes en route. A minuit, nous arrivames 
a la montagne de Cuivre, & nous fimes halte 
auprès d'une ſource ſaumache. ö 


Le ' 25 après- midi, nous gagnames la fon- 
taine de la petite montagne de Cuivre, on 
nous trouvàmes de bien meilleure eau que 
celle de autre montagne. Je parcourus les 
hauteurs des montagnes, qui toutes ſont très- 
eſcarpees & renferment beaucoup de mineral 
de cuivre. | 


Nous marchames vers la petite fontaine ſau- 
mache, où nous vimes des traces recentes du 
paſſage des lions; & ſans nous arreter , nous 
nous rendimes à la grande fontaine, Nous ren- 
ccontrimes là pluſieurs Hottentots qui reve- 
noient de la grande terre des Nimiquas, ou ils 
avoient été Echanger de la verroterie & du 
tabac contre du betail. Ils nous dirent qu au 
moment ou ils avoient paſſe la veille la riviere 
d Orange, elle parbiſſoit augmenter. Nous ref. 
times la un couple de jours, pendant lef- 
quels je fis diverſes excurſions qui me valu- 
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rent la découverte de pluſieurs plantes que je 
navois pas encore vues. 


Le lendemain nous dirigeames notre route 
nord-quart-d'eſt , à travers une plaine fablo- 
neuſe; & après avoir fait environ quatre mil- 
les, nous trouvames un grand rocher de forme 
conique, au pied duquel il y avoit une petite 
fontaine dont Veau Etoit très- bonne. II y avoit 
en cet endroit une troupe d Hottentots qui 
revenoient de la rivière d' Orange. Lon nous 
dit que un dentreux toit excellent tireur; 
ce qui nous engagea à le prendre avec nous. 
Nous continuames a marcher juſqu au lende- 
main: mais enfin nous fumes obliges de nous 
arreter à ſix milles de la riviere, 


Le premier Octobre, M. Van Renan „M. 
Engelbright & moi laiſsames notre chariot 


derriere, & nous avancames juſques à la riviere 
d'Orange. Nous crimes d'abord qu'elle etoit 
gueable : mais nous fumes bientot deEtrompes. 
Alors nous nous decidames à aller a Veſt; & 
apres quelques jours de marche, nous trou- 
vames un village hottentot, place ſur les bords 
de la rivière & à cote d'un grand bois. On 
nous dit là que le colonel Gordon n toit qu'A 


is Homes 24:54 

une journce plus loin dans Feſt, & qu'il devoit 
y laiſſer ſon canot. Je fis auſſi partir un Hot- 
tentot pour lui demander la permiſſion de 
nous en ſervir pour paſſer la rivière: mais 
avant le retour de Vexpres , les eaux commen- 
cèrent a decroitre rapidement. . 


Le 2, je fis une promenade dans le bois 
où j; appergus une grande quantite d'oiſeaux. 
Ty vis auſſi beaucoup de ſinges, extremement 
farouches. Ces animaux ſe gourriſſent de la 
gomme du mimoſa-nilotico. Divers ſentiers , 
fray és par les éléphans & les hippopotames, 
traverſent la foret. La campagne des environs 
eſt couverte dun ſable mouvant & ſerite. Ce 
neſt que fur les bords de la rivière qu'on 
trouve de quoi faire paitre les animaux. Cette 
riviere ſe diviſe là en trois bras, qui ont t cha- 
cun un mille de largeur. 


Le ſoir nous diſtinguames pluſieurs feux x 
Feſt; & le lendemain, 14 Octobre, nous pal. 
zames la rivière. Nous avions pour cet effet 
attach tout notre -bagage ſur le dos de quel- 
ques bœufs, que nous loutrent des Hotten- 
tots; car le courant Etoit fi rapide, qu'on avoit 
beaucoup de peine à le rompre. Apres avoir 

trayerlc 
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traverſe la tiviere, nous continuarnes notre 


route, & nous allimes camper ſous un grand 
Ebenier, à huit milles au nord de la riviere. 


En nous remettant en marche, nous nous 
dirigeames à Veſt-nord-eft. Le pays que nous 
traverſions Etoit montueux. A midi, nous paſs 
sames la riviere des Lions, dont les bords ſont 
ordinairement frequentes par les animaux dont 
elle porte le nom. Ce canton eſt ſterile & 
eouvert de pierres tranchantes, qui bleſſoient 


continùellement les pieds de nos chevaux. Le 


ſoir nous trouvames une petite fontaine ſau : 
mache, aupres de laquelle nous fimes halte. 
Le lendemain matin, nous nous remimes en 
marche dans un ſentier étroit, qui paſſe entre 
deux hautes montagnes. A midi, nous vimes 
pluſieurs naturels qui cherchoient du miel 
ſauvage. | 


Je rencontrai en cet eadioie a lus belle 
plante que Jaie jamais vue, de la claſſe des 
pentandria-monogynia. Elle avoit ix pieds de 
hauteur; elle Etoit garnie de longues, epines, 
depuis le haut juſqu'en-bas, & une touffe de 
feuilles pliſſèes & de fleurs en cloches, peintes 
de jaune & de rouge, formoient ſa couronne, 
Tome XIV. L 
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L'apres-dine , nous vinmes a une fontaine 
d'eau' ſaumache, où nous fimes halte juſqu au 
lendemain; les naturels nous ayant dit quil y 

avoit en cet endroit beaucoup de giraffes, 
nous defirions den tuer une, attendu que cet 
animal eſt peu connu en Europe, ou Ion a 
long-temps doute de ſon exiſtence. 


Le ſoir je gravis une montagne peu Eloignte 
de notre halte. Quand je ſus au ſommet, je 
decouvris une troupe de naturels pres d'un 
boſquet de mimoſas. Je courus auſſitõt vers 
eux, & je les trouvai occupés à manger de la 
gomme des arbres, a cote deſquels ils Etotent; 
car une grande partie de ce peuple, ainſi que 
je Tai deja obſerve, n'a dautre nourriture que 
cette gomme. Ils ſont vetus comme ceux qui 
habitent la terre des petits Nimiquas, tantot 
de peaux de jackals, tantot de peaux de mar- 
motes couſues enſemble; car les marmotes ſont 
tres · communes dans ce pays. 


La demeure des naturels que je rencontrai, 
n toit qu'a trois milles de la fontaine on cam- 
poient nos gens. Jallai la voir. Elle conſiſtoit 
en ſix huttes. Ils avoient des moutons tres 
differens de ceux des environs du cap. La 
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queue de ces animaux eſt beaucoup plus lon- 
gue, & ils ont du poil au lieu de laine; ce 
qui fait qu'ils reſſemblent plus à des chiens 
qu'à des moutons. 


\ 1 


Le 17, guides par quelques uns des natu- 


rels, nous dirigeames nos pas vers une petite 


ſource qu'on trouve au nord- eſt. Nous fümes 


obliges de creufer le ſable pour nous procurer 


de Teau. Nous parcourumes un peu le pays 
qui eſt élevé, mais plane. De-la nous piimes 
contempler au midi la riviere d'Orange, & au 


nord une vaſte plaine , bornee par une chaine 


de montagnes qui s tend de Veſt a Toueſt. 


Pai deja remarque qu'a meſure qu'on pend- 
tre dans Vinterieur du pays, la deſcente des 
montagnes n'eſt pas proportionnee a la montee 


du core de I'Ocean.. En general, une petite 
deſcente conduit dans une vaſte plaine, au 


bout de laquelle on trouve une monte tres: 
haute, & ainſi du reſte. Ces montagnes que 
nous voyions font, a ce qu'on nous dit, partie 
des Aer ou Brequois. | 


Nl ctoit dans k plaihe uns elptes de Hichefg. 


particuliere à ce canton, ainſi qu un très- bel 
L 33 
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arbuſte qu'on appelle Fabricotier ſuuvage; & 
qu'il me fut impoſſible d avoir dans ſa perfec- 
tion, parce que le fruit Etoit trop avance. 


| Ce pays eſt rempli de 2dbres , de rhinoce- 
ros, de giraffes, de kedoes. 


Nous laiſsames repoſer nos chevaux toute la 
journee, dans Tintention de diriger nos pas 
vers une ſource chaude qui eſt a Toueſt-nord- 
oueſt. Quand nous fimes en chemin, nous 

_ appergumes fix giraffes, a la pourſuite def 
quelles nous nous mimes ſoudain. M. Van 
Renan tua un de ces animaux qui ſe trouva 
etre un male. Jen ai conſerve la peau & le 
ſquelette. En voici les dimenſions. 3 
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Depuis le bout des ſabots juſ- 
ques au ſommet des cornes, 14 9 
Depuis le ſabot juſquà Vepaule, 9 7 6 
Du ſabot de derrière à la croupe, 8 2 6 


Ty 1 Longueur, 
Des jambes de devant. 3 77 © 
6 


Des jambes de derriere, . . 5 
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( » ) Ce font des pieds anglois, - - 


pieds (1) pou, by- 
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De la crinière aux ẽpaules . 5s 
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De Tepaulea la croupe, 65 n e e 

Drang ode h eisen 8 

De la queue, ſans y comprendre - 
les crins qui la terminent, 


2 Z 
Et en y comprenant ces crins, . 4 10 6 
Du ſabot de derriere, .'..-. © © 8 3 
Du ſabot de devant. « © $8 3 
DDr „ „ 
Latgeur. „ | 
iy Circonference. 5 | 


Du cou, -jirds des Epauiles,, .. « 
Du milieu du cou 
Du cou, pres de la te&te, ., 
Diſtance entre les.cornes, 
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Loe crin qui garnit le cou eſt de trois ou 
quatre pouces de long, & d'une couleur tirant 
fur le rouge. Ces animaux font; en general rou- 
geãtres ou d un brun ſonee, mèlé de blanc. 
Quelques-uns ſont noirs & blancs. Ils ont le 
pied fourchu. Les femelles ont quatre mameb. 


les. Leur quehte eſt ſemblable à celle d'un 


taureau. Mais le poil qui garnit le bout, eſt 
L uy 
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beaucoup * long & preſque toujours noir. 
Hs ont huit dents de devant à la machoire 
inferieure, & aucune à la machoire ſuperieure. 
Mais ils en ont fix machelizres de chaque cote, 
tant en haut qu'en' bas. Leur langue eſt rude 
& pointue;- Ils n'ont point de talon au ſabot, 
& ils ne courent pas très- vite; mais en revan- 
che, ils vont long- temps avant d'avoir beſoin 
de s arrẽter, & Ceſt peut ẽtre ce qui fait qu ou 
en tue ſi peu. La terre eſt extremement rabo- 
teuſe dans ces contrees , & quand y galope,, 
les chevaux boitent ordinairement avant qu'on 
ait mis la Siraffe E portee du fuſil. Ceſt ce 
qui marriva a moi-meEme. Autrement j Jaurois 
pu tuer la ſemelle, comme M. Van Renan tua 
le male. Ces animaux ſont difficiles à diſtin- 
guer de loin.. Le rarcourciſſement de leur 
oorps & ladongueur de leur cou leur donnent 
Tapparence d'un vieux trone d'arbre. Tandis 
que nous pourfuiyians les giraffes, mes com- 
pagnons bleſsèrent deux rhinoceros. Les giraffes 
broutent les abricotiers ſauvages,; arbuſtes de 
cinq à huit pieds de hauteur, & des mimoſas 

Pune eſptce bag A my wer arent par 
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Le lendemain de notre chaſſe, il tonna beau- 
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coup dans Yeſt. Nous reprimes alors le chemin 
de Vendroit on nous avions laiffſe nos cha- 
riots; car les naturels nous dirent que quand 
il y avoit de pareils orages dans cette ſaiſon, 
en deux jours de temps la riviere devenoit 
impraticable, & reſtoit ſouvent ainſi juſques 
au mois de Mai ſuivant. Nous la traversames 
donc le 21, & le lendemain nous fumes 
rejoints par les Hottentots qui conduiſoient 
nos beufs & notre bagage. 


Nous 3 la viſite de quelques Bosh- 
mans qui venoient du cote de Teſt; & nous 
nous ſeparimes de notre ami Hermannias- 
Engelbright , qui- prit les devants pour ſe 
rendre chez lui. 


Apres quelques jours de repos au bord de la 
riviere, nous chargeames notre chariot, & nous 
nous preparames au départ; mais nous eùmes 
un fi violent ouragan, venant du ſud-oueſt, 

que nous fimes obliges de paſſer encore une 


nuit au meme endroit. Le vent ſouffla depuis 


midi jufqu'a minuit, avec tant de force, qu il 
deracinoit les plus grands arbres, & prẽcipi- 
toit du haut des montagnes , des rochers 


enormes. Quand il fut appaiſé, nous nous 
L iv 
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mimes en route pour la petite terre des Nimi- 
quas , on nous arrivames. au bout de cinq 
jours. Nous allames deſcendre chez M. Engel- 
bright qui nous apprit que deux jours apres 
nous avoir quittés, il avoit eu un de ſes 
chevaux mange par un lion. Nous paſsames 
quelques jours chez notre ami, tant pour nous 
rafraichir que pour laiſſer repoſer nos bœufs; 
& le 4 de Novembre, apres avoir pris conge 
de lui, nous partimes pour le Bokke - Veld, 
ne nous arretant que fort peu en chemin pour 


ramaſſer quelques plantes. 


Le 10 Novembre, M. Van Renan & moi 
devangimes notre chariot , & allimes deſcen- 
dre à Ihabitation de Mde. Ryck. Le lende- 
main, on nous preta un attelage de bœufs 

our envoyer a nos gens, qui arrverent vers 
* onze heures du ſoir. Apres quelques j jours 
de repos, nous nous remimes en route pour 
Ia terre de Boshmans. Nous  couchimes le 
premier jour chez Jacob Van Renan, & nous 

trouvames une trentaine de ces Hottentots 
qu il avoit pris à ſon ſervice, depuis que leur 
tribu avoit ſait la paix avec les Hollandois : 
& qui le conduiſoient avec bien plus de fide- 
lite que ceux qui avoient et Eleves ſous la do- 
mination hollandoiſe. 18 


* 
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Le lendernain , nous changeames un peu 


notre route & marchames droit au nord. Nous 
fimes halte au coucher du ſoleil, aupres d'une 
fontaine ſaumache, ſituèe ſur le bord d'une 
rivière que les Hottentots appellent la riviere 
du Camdinie, On nous dit qu'il y avoit dans 
ce canton un grand nombre de ces antelopes 
deſignees ſous le nom de Spring- Bocts; & nous 
nous proposames d'en tuer quelques- unes. Le 
ſol de ces contròes eſt tres-ſabloneux, & Veau 
y..eſt fort mauvaiſe. Le climat & les produc- 
tions ont beaucoup de rapport avec ce qu'on 
voit ſur les bords de la riviere d' Orange. 


Le matin nous laiſsames notre chariot der- 
rière M. Van Renan & moi; & marchant tou- 
jours au nord, nous gravimes une montagne 
qui nous conduiſit dans une vaſte plaine, 
couverte de,mezembryanthemum-tuberoſum (1). 
La, nous pames enfin jouir du plaiſir de la 
chaſſe que nous avians projettee ſur les bords 
de la riyiere de, Camdinie. Les antelopes ſe 
partagerent en deux troupes de vingt ou trente 
chacune. Nous les ſuivimes depuis les huit 
heures du matin juſqu'a midi, & nous en 
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tuames ou bleſsames pluſteurs. De leur cdte\, 
les Hottentots en tuèrent auſſi avec leurs 
fleches empoifonnees'; car ils ſont tres-adroits 

a manier Parc. L'apres-midi; nous nous rendi- 
mes a Kibiskow, où il y a un village hot- 
tentot. Nous y recumes la viſite de quatre 
chefs de cette nation, leſquels nous amusèrent 
pendant toute la nuit. a 


Le 21, Fallai herborifer dans la campagne; 
mais il n'y avoit que fort peu de plantes en 
fleur. Jy trouvai une eſpèce de pierre a fuſil, 
que les Hottentots preferent au fer pour armer 
les harpons avec leſquels ils pechent. 


De- I nous reprimes la route du Bokke- 
Veld, od nous arrivames au bout de quatre 
jours de marche. Quelques jours après, nous 
arrivames au Windhock, ov Te mauvais temps 
nous forsa de ſejourner. Nous avions eu en 
chemin beaucoup de pluie, accompagnee de 
tonnerre & d'Eclairs. Cependant je ne reſtai pas 
oifif tout le temps que je paſſai au Windhock. 
Jajoutai au contraire beaucoup à mes richeſſes 
botaniques. J eus meme le bonheur d'y trouver 
en fleur pluſieurs arbres toujours verds, & 
entr autres, un qui croit à la hauteur d' envi- 
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ron vingt pieds, & dont le fruit ſert à empoi- 
ſonner les hyènes. En conſequence, on ramaſſe 


ce fruit avec ſoin & on le fait ſecher, Je 
decrirai la manière de Femployer à Particle 


des poiſons vegetaux qu'on trouvera dans mon 


RE | 


Le canton de Windhock eſt tres-fertile. On 
y recueille beaucoup de bled & des fruits 
excellens; mais malheureuſement les vents de 
ſud-eſt , qui viennent des montagnes, ſe font 
ſentir 1a, ainſi qu'au cap, & font grand tort 
aux bleds qui commencent à pouſſer. 


Le 6 Decembre, je pris conge de M. Niuve- 
Houds, Thote gEnereux qui m'avoit fi bien 


accueilli, & je fus accompagne par ſes deux 
fils juſques à la riviere des Elephans, que - 
Japprehendois de ne pouvoir pas traverſer. 


Cependant nous la paſsames; mais nos che- 
vaux eurent de eau juſqu'a la hauteur de la 
ſelle. Nous arrivames le mẽme jour à Heer- 


Lodſiement. Je laiſſai alors mon chariot der- 


rière; & traverſant une grande plaine ſablo- 
neuſe, je me rendis à Thabitation de Mde. 
Low, ſituée dans la vallee longue. | | 
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Le 8, mon chariot me rejoignit; & le len- 
demain, on me preta un bon attelage de 
bœufs, avec leſquels j allai à la vallée de la 
Montagne, od je marretai. deux jours pour 
herboriſer dans les environs. Le 12, nous 
allames coucher a la Croix, & le jaur ſui - 
vant, nous nous remimes en marche le long f 
de la montagne du Piquet, & nous arrivames 
2. Thabitation de M. Albert Hanna- Camp, ov 
nous nous arretames deux jours, pendant leſ- 
* je fis une courſe ſur la montagne. 


Le * nous vinmes au 8 de Rie- 
Beck, ee chez M. Drayer. De-la, j allai 
viſiter le pays de Van-Waveren, ſitut a Lorient 
du chateau de Rie- Beck. Ceſt une plaine 
agreable & fertile, bornee par la grande chaine 
de montagnes, qui commencent au cap. Falſe 
& $etendent, au nord. Ces montagnes ſont 
exceſſivement Elevees , & durant une partie 
de Vannee, leur ſommet eſt couvert de neige. 
A cõtè on trouve le 2 de Gondinie, qui 
eſt tres · agreable, & qui polzede des eaux 
chaudes. Ceſt là que la riviere de Breede 
prend {a ſource; & puis courant à leſt, elle 
reqoit dans ſon ſein la riviere d Hexen, o eſt- 
dire, Ia riviere des Sorciers. 
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Dans Toueſt de la chaine des montagnes quĩ 
commencent au cap Falſe, eſt le Parel & 
Draken - Styne, pays fertile, bien arroſe , & 
borne au ſud par le Stillen - Boſch. Tout le 


revenu de ce canton eſt en vin. 7 * 


Dans le cours de mon voyage, j ai eu ſou- 
vent occaſion de parler du mimoſa qui abonde 
particulièrement dans la terre des Nimiquois. 
Ceſt un vegetal qui doit frapper les voya- 
geurs d'&tonnement , non - ſeulement par fa 
hauteur (1) extraordinaire, mais par les divers 
uſages. auxquels la nature ſemble Tavoir def- 
tins. Il produit une grande quantite de gomme, 


claire, tranſparente, que les naturels du pays 


regardent comme un excellent manger. Ses 
ſeuilles & fes bourgeons ſont la principale 


nourriture des giraffes; & ſes branches fervent 


dafile a une eſpèce d'oifeaux (2) qui vont par 
troupes, & qui, pour placer leur nid, choi- 
ſiſſent de preference le mimoſa, attendu que 
le poli de I'Ecorce  empeche que les ſerpens & 
les autres nombreux reptiles qui infeſtent ces 
contrtes, ne puiſſent aller devorer leurs ceufs, 
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(1 ) Voyez la gravure qui le repreſente.: 
(2) Voyez la grayure du loxia- 
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tandis que la grandeur de Farbre offre une 
vaſte retraite & cette colonie fingulierement 
multipliante, ; 


La maniere dont les loxias conſtruiſent leur 
nid eſt extremement curieuſe. Celui qu'on voit 
ſur le mimoſa, repreſente dans ma gravure , 
contenoit au moins huit ou neuf cens oiſeaux. 
On pourroit dire que cette multitude logeoit 
ſous le meme toit, car le defſas du nid reſ- 
ſemble abſolument au toit d'une maiſon cou- 
verte de chaume, & Tarrète forme un angle 
fi uni, ſi aigu, quien s avangant au - defſus 
de Tentree du nid, il le defend de Vinvaſion 


de tout ennemi mpant. 


induftrie des loxias égale celle des abeil- 
les. On les voit toute la journée occupés à 
charier une eſptce d herbe partieuliłte & tres. 
fine, qui leur ſert a batir leur nid & a y faire 
les reparations & les augmentations nEceſſaires. 
Quoique je n'aic pas ſcjournc affez longtemps 
dans le pays pour maſſurer par moi - meme 
Sils agrandifloient leur logement, à meſure 
que leur famille augmentoit, je nen puis dou- 
ter, d après la quantite d arbres que jai vu ren- 
verſes par le poids des nids, ou dont les 
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branches ẽtoient entièrement couvertes par ces 
nids. Quand Iarbre , qui porte ces cites aërien- 
nes tombe, il eſt evident que les loxias ſont 
obliges de ſe conſtruire un autre logement. 


Peus la curiofite de defaire un de ces nids 
abandonnes, pour en examiner la ſtructure 
interieure, & je la trouvai tout auſſi ingenieuſe 
que celle du dehors. Il y avoit pluſieurs 
entrees conduiſant chacune dans une rue tres- 
reguliere', de chaque cote de laquelle <toient 
des logemens à environ deux pouces de diſ- 
tance Tun de Tautre. 


Lherbe dont les loxias ſe fervent pour 
conſtruire leurs nids, s appelle herbe des Bohs- 
mans. Je crois que ces oiſeaux mangent la 
graine de cette herbe. Cependant je trouvai 
beaucoup de debris d' inſectes dans le nid que 
j'examinai. Ce nid paroiſſoit avoir été habité 
pluſieurs années, & il y avoit des parties 
plus parfaites que d autres; ce qui me prouva 
que les loxias travaillent à leur logement & 
Tagrandiſſent à meſure qu'ils voient croitre 
leur famille ou plutot leur republique. 


En quittant le chateau de Rie-Beck „ je 
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traverſai le pays noir, & je me rendis le len. 
demain à Groena - Kloaf. J'y trouvai les fer- 
miers occupès a faire leur moiſſon. 


| Dans la ſoirte du 21 Decembre 1779, je 
fus de retour au cap, apres un voyage de 
fix mois & cinq jours. oF 
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Porsows TIRES DU REGNE. ANIMAL. 


.. 


Les poiſons Etant une des parties les plus 
intereſſantes de Thiſtoire naturelle, j ajouterai 
ici quelques faits que jai eu occaſion d' obſer- 
ver pendant mon ſejour en Afrique & dans 
les Indes orientales, o, comme on le ſait 
bien, le reghe animal, ainſi que le règne ve. 

zétal, abondent en productions nuiſibles a la 
nature humaibe. 

Vai deja parle de divers vegetaux d Afrique 
dont on redoute le poiſon: mais je me ſuis 
trop peu étendu ſur les ſerpens venimeux qui 
habitent cette partie du monde; & Ceſt ſur 
eux que je veux fixer à preſent rattention de 
mes lecteurs. Peu inſtruit en zoologie, je con- 
ſerverai aux animaux que je vais decrire, les 
noms fous leſquels ils ſont connus dans le 
pays qu 11s habitent. 


Le ſerpent cornu eſt le plus venimeux de 
tous les reptiles, Il eſt de couleur grisatre & 
Tome XIV, | M 
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a environ dix-huit pouces de long. Sa tete eſt 
tres- platte. & fort groſſe A proportion de ſon 
corps; & on voit au. deſſus des yeux de petites 
Ecailles, que les gens du pays où vit cet ani- 
mal, appellent des cornes. 

Ce ſerpent, fi juſtement redouté, puiſque 
ſes morſures ſont toujours, mortelles, abonde 
dans le pays des Boshmans & .des Nimiquas, 
qui, pour empoiſonner leurs fleches, preferent 
ſon venin à tous les autres. Les Boshmans 
n'ont point de betail, & ne vivent guere que 
du produit de leur chaſle : auſſi il ſemble que 
la nature a place expres à cõtè deux le venin 
du ſerpent cornu, pour leur fournir un moyen 
de s'aſſurer mieux de leur proie, & de ſe 
defendre contre leurs nombreux ennemis. Preſ- 
ſes par la faim, ils deſcendent frequemment 
de leurs montagnes pour enlever les troupeaux 
des colons Hollandois; & ſans leurs fleches 
empoiſonnees , il leur ſeroit impoſſible de 
rẽſiſter à ceux qui les pourſuivent: mais avec 
ces armes, ils donnent ſouvent la mort, ou 
ils font des bleſſures dont on ne guerit que 
tres - difficilement. 


Les Boshmans preparent ce poiſon en pilant 


nt 
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le ſerpent tout entier, juſqu'a ce qu'il ſoit 
reduit a une conſiſtance ſemblable a de la 


gomme; & alors ils en attachent un peu avec 
de petits nerfs au bout de leurs fleches , aux- 


quelles ils ont ſoin de faire deux pointes recour. 


bees, & quelquefois davantage , pour que 
quand elles ſont entrees dans la chair, elles 
ne puiſſent plus en ſortir. 


Non contens d'employer ainſi ce funeſte 
venin, ils le mèlent quelquefois avec d'autres, 
& ils font par ce moyen une compoſition qu'ils 
appellent ' poiſon pourri, & qu'un fermier de 
ces contrees m'a aſſure occaſionner ſoudain la 
gangrene, mais ſans beaucoup de douleur. Une 
Hollandoiſe qui alloit au cap, Etant attaquee la 
nuit par un parti de Boshmans qui vouloient 
lui enlever ſes beſtiaux, fut bleſſee a Vepaule 
d'un coup de fleche empoiſonnee; & effet du 
poiſon fut fi prompt, qu avant que la femme 
ett le temps de ſe rendre au cap, la gangrene 
corrompit la partie de Tepaule & tout le ſein; 
de ſorte qu'il fut impoſſible de la ſauver. Ce 
fait, ainſi que pluſieurs autres du meme genre, 
m'a &t6 raconté par les gens du pays. Je ne 
pretends pas en garantir Fauthenticite, mais je 
puis aſſurer quau cap, perſonne ne paroit en 


M ij 
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douter. Beaucoup de Hottentots meurent de la 
morſure des ſerpens: mais jen ai vu pluſieurs 
qui en ẽtoient gueris, quoique, ſuivant ce que 
Jai appris, ils n'aient d'autre manière de ſe 
traiter qu en brulant ſoudain la plaie. 


Le kouſeband, ou ſerpent- jarretière, eſt 
auſſi un des reptiles les plus venimeux de ces 
contrees. Il eſt ſurtout dangereux pour les 
voyageurs, parce quil eſt de la couleur de 
la terre, & conſequemment difficile à apper- 
cevoir. Ce ſerpent eſt mince & na guere plus 
de dix- huit pouces de long. Jimagine que 


 Ceſt le mème que le covra- manilla des Indes 


orientales. Sa morſure tue, dit- on, preſque 
toujours ſur le champ : mais comme il perd 
une certaine quantite de venin à chaque mor- 
ſure qu'il fait, il y a des inſtans où ces mor- 
ſures ſont moins terribles. J'ai eu occafion de 
voir aux bains chauds des environs du cap, 
un fermier qui avoit été mordu au pied par 
un kouſeband. Quelque temps apres cet acci- 
dent, il trempa ſon pied dans de Teau froide, 
od fon avoit mis beaucoup de ſel, & il sen 
trouva tres-bien. Quand je le vis, il y avoit 
deux ans qu'il boitoit; & fitot qu'il vouloit 
faire un peu d'exercice, fa jambe enfloit con- 
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ſidèerablement: mais Vuſage des bains chauds 


lui faiſoit Eprouver un ſoulagement momen- 
tané. 


Le ſerpent jaune, qui ne diffère que pour 
la couleur de la covra- capella, ou ſerpent 
coëffè des Indes, eſt auſſi commun en Afri- 
que. Mais, quoique tres- venimeux, il eſt 
moins dangereux que les autres, parce que 
ſa taille & fa couleur brillante le font apper- 
cevoir de loin. Ce ſerpent a depuis quatre 
juſques à huit pieds de long. On le trouve, 
la plupart du temps, dans les trous de rat; 
car il ſe nourrit principalement de ces ant- 
maux; & apres les avoir devores, il sempare 
de leur demeure. Auſſi les voyageurs ne 
doivent pas dormir à terre dans les endroits 
on ib y a de ces trous. 


Les Hottentots ſe procurent le poiſon du ſer- 
pent jaune en arrachant une poche qu'il a 
dans la gueule, & qui contient une liqueur, 
dans laquelle ils trempent les petits nerfs dont 
ils garniſſent la pointe de leurs fleches. 


La couleuvre gonflee, qui doit fon nom 
2 la facilite qu'elle a de Senfler , juſqua 
M ij 
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avoir un pied de circonference, eſt de cou- 
leur grisatre & d' environ trois pieds & demi 
de long. Beaucoup plus groſſe que tons 
les autres reptiles de ces contrees, elle a une 
tete platte & monſtrueuſe; & les dents qui 
contiennent ſon venin, ſont crochues & d'un 
pouce de longueur. La couleuvre gonflee eſt 
tres' a craindre pour les animaux. Un de mes 
chevaux fut mordu à la bouche par un de 
ces reptiles, & je le perdis au bout de deux 
jours. 


La couleuvre qui $'tlance eſt tres - dange- 
reuſe, mais peu commune. Noire & tachetee 
de blanc, elle a trois ou quatre pieds de 
Jong, & eſt d'une groſſeur proportionnee. Le 
colonel Gordon, qui actuellement commande 
en chef au cap, m'a raconte quen 1775, il 
vit deux jeunes eſclaves pourſuivis par une 
de ces couleuvres, qui toit au moment de 
les atteindre, quand il la tua d'un coup de 
fuſil, qu'il lui tira au milieu du corps. 


Le ſerpent de nuit, qui eſt le plus beau 
de tous, n'a que dix-huit a vingt pouces de 
long, & eſt extremement mince. I} eſt cou- 
vert d anneaux noirs, rouges & jaunes; & la 


IS 
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nuit, quand on le voit de pres, il reſſemble 
a du feu. Les Hottentots Tappellent le tueur 
d iommes. 


Voila les fix eſpèces de ſerpens que j ai vu 
au cap de Bonne-Eſperance. Je me ſuis meme 
procure de la plupart de ces eſpeces, que 
Jai conſerves, dans de Teau-de-vie, & appor- 
tes en- Angleterre, afin de pouvoir les examt- 
ner avec plus de ſoin. Cependant , je ſuis 
bien fache que le principal objet de mon 
voyage, qui Etoit la botanique, ne m'ait pas 
laiſſe le temps de faire aſſez dexperiences 
ſur le venin de ces animaux, pour dire, d'une 
manière certaine , quels en ſont les effets. 


Je ne doute pas qu'il n'y ait aux environs 
du cap beaucoup d'autres ſerpens que ceux 
dont je viens de parler. Les gens du pays 
m'en ont cite un qu'ils appellent oog - slang, 
Ceſt - àᷣ · dire, ſerpent · crachant, qui darde ſon 
venin de tres-loin, & qui rend aveugles ceux 
qu'il atteint. 


Le ſcorpion noir, ou ſcorpion de rocher, 
eſt preſqu'auſi venimeux qu aucun ſerpent. 
Tai vu aux environs du cap, un fermier pique 
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au pied par un de ces animaux, mourir en 
tres-peu d' heures. 


Le docteur Syde, médecin du cap, me dit 
qu'on lui avoit ſouvent conduit des gens qui 
venoient detre piques par des ſcorpions, & 
qu'il avoit eprouve que Thuile étoit le meil- 
leur remèede dont on put faire uſage dans ces 
occaſions. Les Hottentots tiennent pendant 
long-temps, & le plus pres du feu qu'ils peu- 
vent, la partie piquee; & ils pretendent que 
ceſt un moyen sur de ſe guerir, | 


]'ajouterai ici quelques obſervations à faire 
ſur divers ſoldats qui furent mordus par des 
ſerpens \ \orſque je ſervois dans Varmee du ſud 
des Indes orientales. 2 


Le midi de ITndoſtan fourmille de ces petits 
ſerpens qu'on nomme covra- manilla, & qu'on 
fait Etre' tres - venimeux. Les Bramines font 
des pilules qui ſont un remede toujours efficace 
contre la morſure de ces reptiles : mais ceft 
un ſecret, dont juſqu'a preſent aucun Euro- 
peen n'a pu connoitre la compoſition. Le 
colonel Fullarton s'etoit procure, par le moyen 
de M. Swartz, miſſionnaire à Tanjaour, une 


F 
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petite boite de ces pilules; & nous etimes 
occaſion d'eprouver leur vertu au fiege de 
Carrore. Un de nos cipayes fut mordu par 
vn, ſerpent, & le venin eut bientot fait tant 
de progres, que nous deſeſperions de ſa vie, 
quand le colonel lui fit prendre une ſeule 
pilule, quiagit d'abord ſur lui, comme auroit 
pu le faire un fort opiat, & enſuite le jeta 
dans le dèlire. Deux j jours apres, il fut par- 
faitement gueri. 


Nous eiimes une ſeconde preuve de effi- 
cacitè de ce remède, quoiqua la verite le 


malade ne fit pas dans un état auſſi dange- 


reux que le premier. Quelque temps apres, 
je fus temoin d'un troiſieme accident: mais 


nous ne .pumes pas nous procurer des pilules. 


Le lieutenant Smith , qui ſervoit dans le meme 


regiment que moi, eut ſon domeſtique mordu 


par un ſerpent. Auſſitòt il lui fit boire de 
Teau-de-vie & du vin de Madere chaud, & il 
le tint dans un état divreſſe pendant vingt- 


quatre heures. Le lendemain, il ne ſentoit 


plus de douleur; mais il fut e pen- 
dant quelques jours. 


Un ſoldat du ſoixante - dix-huitikme regi- 
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ment fut mordu par un ſerpent”, & le poifon 
fit de tels progres, que tout le corps de ce 
malheureux devint livide, & que les chirur- 
giens de Varmee le regarderent comme mort. 
Nous ne piimes pas avoir le remede des Bra- 
mines, & cependant il guerit; ce que nous 
attribuames à la force de ſa conſtitution. 


Voici une autre circonſtance relative à la 
morſure des ſerpens, qui, je crois, merite 
quelqu' attention. Une brigade fut cantonnee 
au Bengale, dans des maiſons qui n'avoient 
pas été habitces depuis quelque temps. Bien- 
tot on vit quelques ſoldats etendus roides 
morts, ſans qu'on en ſoupconnat quelle en 
Etoit la cauſe : mais on ne tarda pas a decou- 
vrir que c'ttoit la morſure des ſerpens. On 
trouva alors ces animaux en grand nombre 
dans les trous des murailles qui ne ſont que 
de terre, & on en tua beaucoup. Les ſoldats 
mirent enſuite des oignons & de Tail dans 
leurs chambres, & depuis ils ne virent plus 
de ſerpens. 


Il ſeroit bien a defirer qu'on put trouver 
un remede certain contre les morſures de ces 
cruels animaux, & que les gens qui entre- 


APPENDIX. 187 
prennent de longs voyages , 'puſſent le porter 
toujours dans leur poche. Les botaniſtes ſont 
plus expoſes que perſonne, parce quils errent 
{ans ceſſe dans les champs, parmi les buiſſons 
& les herbes, on ſe cachent les reptiles. D'ail- 
leurs ils portent rarementaun lit; & comme 
ils couchent ſur la terre, ils courent riſque, 
en fe retournant, de s appuyer ſur quelque 
Jerpent; car ces animaux ſe gliſſent ſouvent 
 aupres de homme qui dort, pour y chercher 
de la chaleur. On en trouve quelquefois dans 
les lits, & jy en ai vu moi-meme, 
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OQvoigv'ir. y ait peu de pays au monde ou 
Ton trouve autant dherbes veneneuſes qu'aux 
environs du cap de Bonne-Eſperance , le voya- 
geur a bien moins à craindre dis vegetaux que 
des animaux. Il eſt toujours sur d'eviter les 
uns, & ſouvent il ne peut meme pas ſoup- 
conner les autres. Je ne connois que quatre 
plantes communement employees comme un 
moyen de deſtruction. 


La premiere eſt une grande plante bulbeuſe, 
appelee amaryllis - diſticha On la nomme auſſi 
poiſon enrage, d'apres les violens efforts qu'e- 
prouvent les animaux qui ont été bleſſes par 
des fleches impregaces'de ce venin. Voici com- 
ment les Hottentots le preparent. Ils prennent 
la bulbe av moment que les feuilles commen- 
cent a pouſſer, & la coupant tranſverſalement , 
ils en extraient un fluide eEpais quils expoſent 
au ſoleil, juſqu'a- ce qu'il ait acquis la con- 
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ſiſtance d'une gomme. Jai deja dit comment 
ils s'y prennent pour impregner leurs fleches 
de ce poiſon. 


Les chaſſeurs ſe ſervent de Tamaryllis-diſti- 
cha, quand ils ne veulent,uer que des ani- 
maux deſtinés A Etre riranges, tels que des 
antelopes ou d'autres petits quadrupèdes; & 


ces animaux, quand ils ſont bleſſès, peuvent 


encore courir pluſieurs milles, & ne meurent 
quelquefois que le lendemain, bien que le poi- 
ſon. ait peEnetre dans les parties muſculaires de 
leur corps. - w 


Les beſtiaux ſont tres - friands des jeunes 


feuilles de lamaryllis-diſticha qui leur donnent 


ſoudain la mort. Auſſi les fermiers ont grand 
ſoin decarter leurs troupeaux des endroits où 


ils ſoupgonnent qu'on peut trouver cette, dan- 
gereuſe plante. 


La ſeconde plante veneneuſe, eſt une eſpèce 
d'euphorbia, qui croit dans le pays des Bosh- 
mans & dans la grande terre des Nimiquas. 
Sa gomme ſert a garnir les fleches: mais on 
emploie plus communement la plante meme 
pour empoiſonner les fontaines on vont ſe 


\ 
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deſalterer les betes feroces. Auſſi Petranger qui 
voyage dans ces contrees, doit bien prendre 
garde a l'eau qu'il va boire.- 


Leuphorbia seleve à la hauteur de quinze 
ou vingt pieds, &. pbuſſe beaucoup de bran- 
ches garnies de fortes Epines. Les naturels 
coupent autant de ces branches qu'ils le croient 
neceſſaire pour les animaux quils ont envie 
de detruire, & ils les mettent dans un trou 
qu'ils creuſent expres, & dans lequel ils con- 
duiſent eau, ayant grand ſoin en mEme temps 
de couvrir la ſource principale. Les animaux 
alteres ne peuvent avoir de choix a faire; car 
dans ces contrees, les endroits- où il y a de 
Feau, ſont quelquefois à vingt ou trente mil. 
les de diſtance lun de autre. 


Le ſeul animal que jaie vu . de 
cette manière, Etoit un zebre. A peine Etoit-i 
à un mille de la fontaine, où il venoit de 
boire, qu'il tomba. Les Hottentots me dirent 
que tous les animaux qui boiroient de cette 
eau, periroient de meme, m'aſſurant en meme 
temps que la chair nen ctoit pas moins bonne 


a manger. 
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Le troiſieme poiſon vegetal eſt tire d'une 
eſpece de rhus qui ne ſe trouve que du cote 
de la riviere d Orange. On dit que ce poiſon 
eſt tres. actif. Ceux qui le prẽparent, ont grand 
ſoin de ſe couvrir les yeux; car fi la moin- 
dre goutte y touchoit , ils; ſeroĩent sürs de 
perdre la vue. On sen fert quelquefois pour 
les fleches. 


Le quatrième, enfin, eſt le ſeul dont ſe 
ſervent les colons du cap. Ceſt une noix que 
porte un petit arbuſte, & qu'on nomme poi- 
fon des loups, parce qu'il empoiſonne les hyenes. 


Apres avoir fait torrefier ces noix comme 
du cafe, on les reduit en poudre, & on cou- 
vre de cette poudre quelque morceau de viande 
ou quelque chien mort, qu'on jette dans les 
champs. Les hyenes ne manquent pas de le 
devorer, & ordinairement on les trouve mor- 
tes le lendemain. 


Fin du guatorzieme & dernier Volume, 
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